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Photo MANUEL. 

Lta Résistance économique 
de îAllemagne 

Je connais • au moins un Allemand 
Qui n'avait pas prévu la guerre : c'est 
l'infortuné libraire berlinois qui, en 
juin dernier, acheta de mon éditeur 
Perrin le droit de traduire mon vo-
lume : les Relations économiques de 
la France et de l'Allemagne. Le livre-
est paioi à Berlin quelques'jours avant 
les hostilités : il a été une très mau-
vaise spéculation. 

C'est en septembre 1913 qu'au cours 
d'un voyage en Allemagne, j'ai consti-

i tué ma documentation. J'avais alors 
interrogé une cinquantaine d'indus-
triels, de commerçants, d© banquiers, 
d'hommes politiques appartenant à 
l'élite de la société prussienne et bava-
roise. Tous ces gens-là étaient d'allure 
■pacifique, et cette attitude n'avait chez 
eux rien de bien extraordinaire. Ce 
sont les industriels qui ont avant tout 
profité deis quarante-quatre années de 
paix dans lesquelles ■l'Allemagne s'est 
engraissée. Ils en attribuaient tout le 
mérite à l'Empire et ils lui en demeu-
raient profondément reconnaissants. 
Un négociant bavarois très hostile aux 
Prussiens, comme presque tous les Ba-

H varois, me disait : « Nous ne marchons 
avec eux que par■ résignation; mais, 
pour défendre le lien impérial d'où dé-
pend notre prospérité, nous sommes 
prêts à sacrifier notre vie. » 

Tous ces gens-là n'étaient animés 
d'aucun désir de conquête; ils se trou-
vaient bien comme ils étaient. Et, de 
fait, l'Allemagne était en train d'assu-
jettir économiquement l'univers. Par 
le jeu du dumping, elle cassait les prix 
là où elle voulait et devenait maîtresse 
des marchés. ELI© était établie comme 
chez elle en France, en Angleterre, 
dans les deux Amériques, et - nous 
avions le sentiment que la Belgique 
était devenue une colonie teutonne. La 

j preuve — mathématique, peut-on dire 
— de la richesse allemande ressort 
clairement lorsqu'on compare les chif-
fres de son émigration avant 1890 et 
les dernières statistiques connues. 

Il y a un peu plus de vingt ans, 
300,000 Allemands, chaque "année, 
cherchent à échapper à la misère de 
la terre natale en s'expatriant au delà 
des mers. En 1913, ce chiffre s'abaisse 
au-dessous de 12,000. 

Im 1912, les économistes les plus ré-
putés du monde estimaient la fortune 
privée de l'Allemagne à un total'de 
plus de 300 milliards de francs, alors 
que la richesse française ne dépassait 

' certes pas 220 milliards. 
Comme le régime industriel est 

exactement la contré-partie du régime 
guerrier, il est évident que les déten-
teurs do la richesse germanique ne 
pouvaient songer à courir le risque 
d'une aventure. 

Quand on cherchera les causes pro-
fondes de la guerre actuelle -- en 
dehors de la fièvre de la bataille, — on 
reconnaîtra que les responsabilités re-
montent directement à la caste mili-
taire et à la caste universitaire, qui 
ont imposé au trpupeau des satisfaits 

i leurs ambitions et leur mégalomanie. 
Je n'ai recueilli que l'opinion de ces 

satisfaits. Ils m'ont fourni des rensei-

gnements qui me permettent d'appré-
cier aujourd'hui avec assez d'exacti-
tude les ressources actuelles de l'Alle-
magne et sa capacité de résistance éco-
nomique. En présence de la plus for 
midable puissance militaire qui soit 
au monde, nous pouvons dire que nous 
obtiendrons le succès au moins autant 
avec l'usure économique de nos terri-
bles ennemis qu'avec la bravoure de 
nos armées. 

On a déjà réfuté l'argument puéril de 
certains publicistes trop optimistes, 
qui voyaient la famine en Allemagne 
dès le dixième jour de la mobilisation. 
La vérité est que l'agriculture alle-
mande permet aux deux empires alliés 
de vivre sur eux-mêmes pendant au 
moins six mois, en admettant qu'ils ne 
puissent recevoir par l'intermédiaire de 
la Suède ou de la Hollande, en quantité 
sérieuse, des vivres de remplacement. 

Mais c'est là un raisonnement pure-
ment théorique. La réalité m'a été ré-
vélée, un soir du mois de septembre 
1913, entre la poire et le fromage, à 
Hambourg, dans un dîner où figuraient 
notamment le docteur Uecksher, mem-
bre du Reichstag, président du conseil 
d'administration de la Uamburg - Ame-
rika Line, et ce même von Eckardt 
que Guillaunîe II vient d'expédier com-
me ministre plénipotentiaire au Mexi-
que (sans doute pour y surveiller les 
innombrables concessions que le kai-
ser a achetées dans ce pays depuis dix 
ans). 

M. von Eckardt me disait : « L'idée 
seule d'une guerre prochaine trouble 
profondément nos industriels, par sui-
te de ce fait que nous payons chaque 
semaine à nos ouvriers environ 250 
millions de marks de salaires, soit un 
milliard de marks par mois. Il n'y a 
pas de nation au monde où la vie éco-
nomique soit de pareille façon suspen-
due à l'existence de l'usine ou de l'a-
telier. » 

Or, songez que, depuis le 1™ août 
dernier, les huit dixièmes de ces usi-
nes sont tonnées. Comment peuvent 
vivre des familles ouvrières qui tou-
chaient, il y a deux mois, 250 millions 
de marks par semaine, qui, depuis 
cette époque, ne touchent plus rien, et 
qui ont déjà perdu près de 2 milliards 
de marks, c'est-à-dire 2 milliards de 
pain, de viande, de légumes, de vête-
ments indispensables à leur entretien 
et à leur alimentation. 

Pensez bien que les cultivateurs alle-
mands, les éleveurs, les maraîchers ne 
donnent pas aux artisans leur mar-
chandise pour rien ? Leur patriotisme 
ne va pas jusque-là. Et l'amour que les 
Suédois (fût - ce M. Sven Hedin) ou 
les contrebandiers hollandais ressen-
tent pour les Teutons, ne va pas tout 
de même jusqu'à abandonner dans 
leurs transactions tout esprit spéculatif. 

Ma conviction est que la situation 
économique de l'Allemagne doit com-
mencer à devenir effroyable. Dans un 
prochain article, j'indiquerai d'autres 
raisons. 

MAURICE AJAM, 

'Ancien soiis-secré taire d'Etat. 

Les Bonnes Idées 

Autour de l'héroïsme obscur ou célébré 
rte nos soldats, c'est une floraison spontanée 
dans le. pays de «bonnes idées», une ému-
lation merveilleuse d'initiatives dont le ca-
ractère noble, touchant ou 'ingénieux dit 
bien avec quelle ferveur angoissée nous sui-
vons nos armées sur les chemins de gloire 
et de deuil. Chacun veut payer de sa per-
sonne, de son effort; apporter quelque cho-
se à l'œuvre commune. Nous recevons tous 
les jours des monceaux de lettres où les 
idées, les suggestions heureuses abondent. 
Comment faire, un. sort à toutes, et les aider 
il germer en résultats féconds ? 

Il convient de rendre hommage à la gé-
nérosité des intentions en s'efforçant de leur 
d-onner une direction et un rythme. Il faut 
surtout éviter de multiplier les efforts iso-
lés, d'éparpiller les bonnes volontés, quand 
il y a des cadres, des organisations, des 
Œuvres offrant toutes les garanties d'auto-
rité et d'administration. 

Avant de jeter une idée dans la circula-
tion, sans savoir où elle tombera et com-
ment elle pourra être utilement réalisée, 
n'est-il pas plus sage de se demander si elle 
n'entre pas dans le programme d'une des 
formations charitables en exercice ? Nous 
publions tous les jours des notes où ces for-
mations précisent, complètent, étendent le 
champ de leur initiative. Que de projets 
trouveraient un aliment dans ces foyers en 
pleine activité ! 

Encore une fois, il ne s'agit pas de décou-
rager les «isolés», mais, au contraire, de 
trouver le milieu favorable a la mise en 
œuvre sûre et rapide des «bonnes idées». 

h y a, d'ailleurs, certains concours spé-
ciaux qui trouveraient à s'employer dans 
une action «parallèle», indépendante des 
■formations régulières. Nous voulons parler 
des spécialistes, qui ne demandent qu'adon-
ner leur lemps, — et quelques-uns des ma-
tières premières, — dans l'alimentation, ta 
confection, etc. 

Mais là aussi il est bon de ne pas se bat-
tre en ordre dispersé. Le groupement est né-
cessaire pour qu'il soit profitable. Il appor-
tera aux autorités des solutions toutes pré-
parées, des services à peu près organisés; 
il assurera une collaboration régulière et 
méthodique. 

La. discipline n'est pas seulement la force 
des armées; elle est indispensable à cette 
heure pour assurer la meilleure utilisation 
de l'armée do l'assistance. Tous les efforts 
individuel* sont précieux; nous nous ferons 
Ici l'écho do toutes les nrorjositions oui nous 

paraîtront intéressantes, mais avec le souci 
qu'elles trouvent aisément, soit dans les or-
ganisations existantes, soit dans des grou-
pements occasionnels, le milieu favorable 
et les moyens d'action. 

P. B. 

La Traversée de l'Aisne 
Pane, 23 septembre. — Un officier anglais 

qui revient du front a raconté à un rédac-
teur du « Daily Mail » le récit de la traver-
sée de l'Aisne par son régiment : 

« Nous n'avions pas fait vingt pas sur 
l'Aisne, près de B..., que nous fûmes assail-
lis par une fusillade nourrie. Nous aperçû-
mes à 200 mètres de nous deux lignes de 
soldats allemands avec quatre mitrailleu-
ses au centre. J'ordonnais alors aux trente 
hommes qui me restaient sur cinquante de 
se mettre à couvert dans un petit bois, mais 
j'eus encore le temps de recevoir deux bal-
les. Je fus d'ailleurs seul atteint, ce qui 
preuve en passant la maladresse des Alle-
mands. 

» Nous réussîmes à nous bâtir dans le 
bois, violemment battu par l'artillerie alle-
mande, un abri suffisant pour y passer la 
matinée. Il ne cessait de pleuvoir. Enfin 
résolus à partir, nous finîmes par rejoin-
dre à 400 mètres, les lignes françaises, sous 
un feu meurtrier. Je m'aperçus alors que 
li ligne de front avait été un peu reculée 
Avant qu'on ne l'emportât, j'eus le plaisir 
de voir les Allemands se retirer en grandes 
masse? sur les hauteurs opposées, où nos 
mitrailleuses les hâchèrent littéralement 
Nous n'avions perdu, quant à nous, que 
quelques hommes. 

» Les Allemands ne cessèrent de tirer sur 
la Croix-Rouge, bien visible pourtant, qui 
abritait un? quarantaine d'Anglais et d'Al-
lemandis blessés. 

»Le 16, notre brigade se retrancha sur 
des collines au nord de l'Aisne, à 1.000 mè-
tres dos lignes allemandes. Les autres An-
glais à notre gauche et les Français souf-
frirent du tir des canons de siège allemande, 
mais nous repoussâmes deux attaques de 
nuit et une contre-attaque de jour. Les Al-
lemands visent surtout nos officiers. Les 
tranchées étaient remp'ies d'eau. D'après 
les témoignages locaux, l'endroit fut occu-
pé avec succès par les Allemands en 1871. 

» Il est manifeste qu'avant de traverser 
l'Aisne, ils l'avaient déjà fortifié, garni de 
tranchées et de chambres de repos. Une ruse 
familière aux Allemands est de détourner 
notre feu sur quelques soldats, ordinaire-
ment des soldats punis, qu'ils font avancer 
à part. 

» Ils n'hésitent pas non plus à exposer 
cinq ou six hommes déterminés, qui devan-
cent leurs lignes, et, pourvus d'un fil télé-
phonique, renseignent les leurs sur nos 
mouvements. » 

CE QU'UN GÉNÉRAL 
NOUS A RACONTÉ 

Qu'importent les Sooffrances, la Victoire est as Bout! 

J'ai eu la bonne fortune de m'entretenir 
pendant quelques heures avec un de nos 
meilleurs généraux, que je ne nommerai pas, 
et Je le (regrette, dans un endroit que je ne 
nommerai pas non plus. Il est au feu, en 
première ligne. Et voici quelques anecdotes 
toutes fraîches, cueillies au hasard entre 
cent: 

« Mon Pauvre Petit Brigadier! » 
Un Jour, en pleine action, à X..., mon gé-

néral, un beau type et un fier soldat, aper-
çoit dans un creux un officier, le capitaine 
de X..., qui avait le visage ruisselant de lar-
mes. Il n'avait pas que cela : un obus lui 
avait labouré la poitrine. Le général recon-
naît un de ses meilleurs officiers, de ceux 
dont on dit qu'ils sont destinés à un brillant 
avenir, 

« Eh bien ! capitaine, ça ne va pas î Vous 
paraissez souffrir beaucoup ? » 

Et l'autre de répondre en sanglotant : 
« Oh ! mon général I Si vous saviez 1 Mon 

pauvre petit brigadier qui a eu les deux 
pieds fauchés par un obus ! 

»— Allons, soyez tranquille, on va le soi-
gner, votre petit brigadier. Il va être porté 
à la plus proche ambulance. Et en même 
temps, je vais demander pour lui la médaille 
militaire. » 

On se dirige vers le brigadier. Mais celui-
ci, qui est atrocement mutilé, de se récrier : 
« Non ! non ! Ne me touchez pas. Il y en a 
qui sont plus touchés que moi I Prenez d'a-
bord ceux-là 1 » 

Je ne sais si la médaille militaire est ar-
rivée à temps, mais le ...e régiment de chas-
seurs compte un brigadier de moins et un 
héros de plus. 

Et en me répétant ces mots du capitaine, 
«mon pauvre petit brigadier», le général, 
un rude gaillard, avait les yeux remplis de 
larmes et la voix éteinte. Et moi, j'étais ému 
infiniment. 

Chez un Prêtre allemand 
€ C'était à Z..., chez eux, me dit le général. 

Nous entrions en vainqueurs. J'allai chez le 
curé. Il me dit: «Si vous m'y autorisez, je 
vais vous parler librement. » « Allez-y I » lui 
répondis-je. 

« Eh bien ! me dit le curé, vous serez bat-
tus; oui, la France sera écrasée. Elle le sera, 
parce que l'empire d'Allemagne est formida-
ble par son organisation militaire; parce 
qu'il a de grandes réserves d'hommes; 
parce que, depuis l'autre guerre, tout a été 
fait pour la guerre actuelle. Voyez comment 
nous étions organisés dans les pays étran-
gers pour nos services de renseignements 
Èt cela vous donnera une idée de notre pré-
paration complète, absolue. Tout a été pré-
vu. Tous nos efforts, toutes nos pensées, tou-
te notre volonté n'ont tendu que vers ce but : 
la guerre. La guerre et la victoire. » 

—» Monsieur le Curé, répliquai-je, faites-
nous servir de la soupe. Mes hommes se 
sont battus comme des lions, mais ils n'ont 
plus rien dans le ventre. Faites-nous servir 
de la soupe, et sachez ceci : c'est vous qui 
serez battus. 

• Vous serez battus, parce que la Russie 
possède un réservoir d'hommes inépuisa-
ble. Vous serez battus, parce que vous êtes 
bloqués partout, et que, la guerre, dût-elle 
durer un an, deux ans, cinq ans, dix ans, 
l'Anglais ne vous lâchera pas. Il est tenace, 
comme ces fox qui s'accrochent après vous 
ét qui se laisseraient tailler en pièces plu-
tôt que d'abandonner- le morceau. 

• Vous serez battus parce que les vôtres 
sont des lâches et qu'ils f... le camp de-
vant nous. J'ai vu un de mes petits chas-
seurs mettre en fuite à lui tout seul dix de 
vos uhlans, dont un officier. J'ai vu une di-
vision allemande ne pas oser affronter deux 
de mes escadrons. Et j'en ai vu bien d'au-
tres! Vos soldats ont une frousse indicible 
de nos baïonnettes et de nos sabres. Enfin, 
vous serez battus parce qu'il n'y a pas un 
de mes hommes qui ne soit décidé à donner 
la dernière goutte de son sang, et avant 
que la dernière goutte de sang français ne 
soit versée, entendez-moi bien, vous aurez 
depuis longtemps crié grâce. Et maintenant, 
à table. » 

« Je crois au Destin » 
«On salue les balles, on salue les boulets, 

dit le général. Tout le monde connaît ce 
geste. Il est d'ailleurs indépendant de la vo-
lonté'; mais on s'habitue vite au sifflement 
des balles et au passage des obus, et on finit 
par ne plus incliner la tête., 

» Leurs obus I Parlons-en. Ils n'éclatent 
pas toujours, et. sauf sur le point où ils 
tombent, leurs ravages sont nuls. Il n'en est 
pas de même des nôtres, qui détruisent tout 
dans un espace de 60 sur 23 mètres autour 
du lieu d'éclatement. C'est pour cela qu'ils 
appellent, paraît-il, notre artillerie «l'artil-
• larie du diable», et qu'ils la qualifient 
d'immoral*», coirîme certains d'entre eux ne 
l'ont dit. 

• Nos ennemis, au surplus, règlent mal 
leur tir. Quand une de leurs batteries en-
voie ses premiers coups, il est rare qu'an re 
puisse se mettre à l'abri. 

» Je vous ai dit qu'au début on salue les 
balles et les obus. Ensuite, certains, pour 
éviter d'être atteints, inclinent le corps ou 
se couchent. Moi, je ne bouge pas. Je crois 
au destin. Si on doit être frappé, rien à 
faire. 

• Cependant, un matin, j'étais sur un ma-
melon avec mes officiers lorsque les pre-
miers obus d'une batteTie allemande passè-
rent au-dessus de nos têtes. Je fouillai l'ho-
rizon avec ma jumelle. Je ne voyais rien. 
Je ne sais pourquoi l'idée me traversa l'es-
prit de quitter ma position : «Allons voir les 
» hussards, » dis-je. Et nous partîmes. Or, 
quelques secondes plus tard, un capitaine 
portant un ordre de moi passait à cheval à 
l'endroit précis que je venais de quitter, 
lorsqu'il fut déchiqueté, ainsi que sa mon-
ture. Ce matin-là, j'ai échappé à la mort par 
miracle. Je crois au destin 1 » 

Le Cauchemar 
H manque une réplique au « Rêve » subli-

me de notre sublime Edouard Détaille. On 
l'appellerait « le Cauchemar ». Hélas 1 C'est 
un cauchemar de réalité et d'horreur. 

Au soir des combats, dans les vallons que 
baigne la lumière argentée de la lune, la 
terre s'enveloppe d'une paix tragique. Ils sont 
là, mêlés aux morts, nos petite soldats bles-
sés. Et le sang rougit les sillons. Certains, 
sentant leur fin proche, ramènent sur leur 
visage un pan de leur manteau. Linceul de 
gloire ! D'autres, nombreux, fiévreux ou trop 
faibles encore, attendent qu'on vienne les 
ramasser. Mais les services d'ambulance ont 
beau se multiplier, ils ne peuvent être par-
tout. Et c'est si vaste ce champ de carnage ! 

Là-bas, se profilant sur le ciel clair, une 
ombre lourde et grise chemine parmi les 
corps amoncelés, et de temps en temps se 
penche. Il y a une vaste houppelande soas 
un casque à pointe ou sous un képi. Et tout 
à coup, la détonation sèche d'un browning 
comme si la nature n'était pas sursaturée du 
fracas des armes et de l'odeur de la poudre ; 
comme si quelque écho malfaisant perdu 
dans les campagnes enfin endormies errait 
encore à l'aventure; comme si, enfin, quel-
que malin génie tentait de réveiller le dieu 
des batailles du sommeil pesant dans lequel 
il semble s'engourdir, à bout de massacres. 

Non, ce n'est rien de cela. C'est un sous-
officier de uhlans, de chevau-légers, de 
hussards — ah ! oui, de hussards de la 
mort ! — qui, froidement^ achève les blessés, 
d une balle derrière l'oreille. Par ordre. 
' C'est '-le sous-officier allemand ! 

Nous aurons ïa Victoire 
Le général m'a conté ces histoires vécues, 

et bien d'autres encore. « Quelle horreur I 
Quelle sale race ! a-t-il ajouté. Mais vous 
pouvez m'en croire, ils nous font passer par 
de sales chemins; n'empêche que nous arri-
verons au but. Nous aurons la victoire, j'en 
suis sûr. Je l'affirme. » 

Et ce n'étaient plus des larmes qu'il avait 
au coin des paupières, le général. C'était, 
dans ses yeux, sur toute sa figure de guer-
rier, la plus belle expression de triomphe 
et d'espoir. 

E. S. 

UNE BATAILLE ANALOGUE À LA BATAILLE DE L'AISNE 

Russes et Japonais à Moukden 
La bataille qui met actuellement aux pri-

ses dans le nord de la France les armées al-
lemandes et anglo françaises a déjà été sou-
vent comparée aux grandes batailles de la 
guerre russo-japonaise : Liao-Yang, Le 
Chaho et Moukden. La comparaison s'im-
pose en effe et les enseignements de la 
campagne de Mandchourie peuvent aider à 
mieux suivre les péripéties, à mieux com-
orendre la prolongation de la lutte dont dé-
pend la libération du territoire français. 

La bataille je Moukden surtout présente 
les mêmes caractères que celle de l'Aisne. 
Lorsqu'elle s'engagea, en février 1905, les 
adversaires, qui étaient demeurés pendant 
quatre mois face à l'ace, avaient eu plus 
de temps qu'il n'était nécessaire pour cou-
vrir leurs positions de retranchements for-
midables trèt. différents des fortifications 
habituellement employées en rase campa-
gne. Les Russes ont toujours été de merveil-

numérique des armées en présence, les. 
grandes dimensions du front eurent pour 
conséquence la longue durée de la lutte. 
Quand celle-ci s'engagea, les trois armées 
russes placées sous le commandement su-
prême du général Kouropatkine formaient 
une demi-ellipse; à l'aille gauche se trouvait 
la Iro armée, général Liniévitch, au centre, 
la IIIe armés, général Bilderlim,g; à l'aile 
droite, ta IIe armée, général Kaulbars. En 
face de ces force», trois armées japonaises 
avaient pris position. Elles étaient com-
mandées par lts généraux Kuroki, Nodzu 
et Oku Une quatrième armée, sous les or-
dres du générai! Nogi, avait reçu la mission 
d'envelopper le flanc droit des Russes. 

Le 19 février 1905, le général Kuroki com-
mença l'attaque, mais ses adversaires, avec 
cet admirable courage dont ils ont donné 
tant de preuves au cours de cette malheureu-
se guerre, résistèrent avec succès. Le 5 mars, 

leux remueurs de terre, comme on en a eu i 
la preuve à Sébastopol et à Port-Arthur. Ils 
avaient fait de? merveilles poux assurer la 
protection de leurs troupes. Aussi, le géné-
ral Kuroki, commandant une des armées ja- I 
ponaises, pouvait télégraphier à Tokio, plus 
de quinze jours après le début de la 'lutte, j 
pour expliquer la lenteur des opérations : 
« Les Russes ont recours à tous les moyens 1 

de défense en usaige dans les guerres mo- : 

dernes. Leurs opérations ressemblent plutôt 
à des opérations de siège qu'à des opéra-
tions de campagne s. Il n'est pas inutile de 
constater que les communiqués officiels pu-
bliés depuis le début de la bataille de l'Alspe, 
soit en France, soit en Angleterre., ont pres-
que employé les mêmes termes. 

Pour détruire des fortifications aussi soli-
des, Russes et Japonais furent obligés de se 
servir de pièces de gros calibre, de même 
qu'aujourd'hui Français et Allemands em-
ploient des canons lourds. Les Japonais 
employèrent même des canons de 280mm 

contre le centre des positions russes. Enfin 
la bataille de Moukden fut également carac-
térisée par l'importance des effectifs enga-
gés, 400,000 Japonais et 350,000 Russes envi-
ron, et par l'extension du front, près de 
130 kilomètres. La bataille de l'Aisne se dé-
roule sur une étendue beaucoup plus consi-
dérable encore et met aux prises des forces 
qui sont au moins deux fois plus nombreu-
ses. 

A Moukden, comme actuellement sur 
Uisna. l'amnloi des fortiûcationa. -la toicA 

les Japonais n'avaient pas encore remporté 
de sérieux avantages. Nodzu, au centre, ne 
fut pas plus heureux; le 7 mars, malgré son 
artillerie de siège et la violence de ses atta-
ques, il n'était pas parvenu à entamer les 
positions russes. 

Il est en effet presque impossible d'enle-
ver d'assaut des lignes aussi bien défendues 
que l'étaient alors celles de l'armée de 
Kouropatkine. Seule, la manœuvre pouvait 
donner la victoire aux Japonais. Au début de 
mars, Oku prit l'offensive contre les posi-
tions de Kaulbars. En même temps, le gé-
néral Nogi franchit le fleuve Houn-Ho et se 
porta sur l'aile droite de l'armée russe, la 
menaçant d'un enveloppement. Le 5 mars, il 
parvint jusqu'à 18 kilomètres de Moukden, 
une partie de ses forces .n'avait presque pas 
rencontré de résistance. 

Le succès de ce mouvement entraîna un 
recul général de l'armée russe. Les soldats 
du tsar durent abandonner les positions 
que leurs adversaires n'avaienit pas pu con-
quérir. Le 8 mars, ils se replièrent au delà 
du Houn-Ho. Le hasard servit les Japonais, 
la température s'abaissa soudain, le fleuve 
gela et ils purent le framehir aisément. Le 
10 mars, au matin, le général Oku entra à 
Moukden. L'armée russe était en pleine re-
traite La bataille avait duré vingt et un 
jours. Cest un fait sur lequel nous at-
tirons l'attention des personnes qui sont 
surprises ou inquiètes parce que les forces 
alliées n'ont pas encore vaincu la résistance 
des. armées du Kaiser. 

Les Goydoû flijjMafcdeî's 
à la Bataille dejïoûs 

Récit d'un Soldat écossais 
Un soldat écossais, appartenant au régiment 

ces Gordon Highland-ers et qui blessé fut en-
voyé à l'hôpital d* Portsmomth, a écrit un. in-
téressant récit de la bataille <te Mons, à la-
quelle son réglmeint .prit part, ainsi que le 
Koyal Irlandais et le régiment de Middleseix. 
Nous reproduisons ce récit d'après le Tintes. 
On sait que l'armée française livrait la bataille 
de Clutrleroi pend-an* que l'armée anglaise était 
engagée à Mons. 

Nous avons quitté nos cantonnements à 
quatre heures du matin. Nous nous sommes 
dirigés vers le n° 1 et nous avons appuyé sur 
notre droite, ce qui nous a conduits sur la 
grande route de Paris, la ville de Mons elle-
même se trouvant un peu en arrière et à no-
tre gauche. Nous avons immédiatement com-
mencé à débarrasser le terrain qui se trou-
vait devant nous des saules, des plants de 
haricots, des blés et de tout ce qui gênait le 
tir. Vers dix heures du matin, nous avions 
en face de nous, en ne tenant pas compte 
des bâtiments, un champ de tir bien dégagé 
d'environ deux mille yards. 

Nous avons alors commencé à creuser nos 
tranchées, ce que nous avons fait avec beau-
coup de soin et d'amour. 

La fête a commencé à onze heures trente 
par un terrible feu d'artillerie que les Alle-
mands ont dirigé sur nos tranchées du n<> 5. 
Cela a continué ainsi pendant quelques heu-
res, jusqu'à ce qu'un mouvement d'infante-
rie se soit dessiné au n» 6. Ce mouvement 
était évidemment destinés aux Gordons : com-
me les Allemands étaient parvenus à attein-
dre le bois situé en face de nous (n« 7), notre 
position (n° 4) aurait été rendue intenable 
par de l'infanterie bien abritée et par de l'ar-
tillerie bien servie, qui placés sur notre 
flanc, auraient pu nous vaincre par la seule 
force du nombre. 

Cependant, nous avons commencé le bal 
en dirigeant sur le n» 6 un terrible feu des 
mitrailleuses Maxim. Pauvres diables de 
fantassins ! Ils avançaient en compagnies de 
cent cinquante hommes sur cinq rangs de 
profondeur, et notre fusil a une trajectoire 
rectiligne jusqu'à six cents yards. Songez au 
résultat. Nous pouvions appuyer nos fusils 
sur la tranchée et viser soigneusement. La 
première compagnie fut tout simplement ba-
layée par un feu de salve tiré à sept cents 
yards, et, en raison de la formation insensée 
de l'ennemi, chaque balle faisait presque sû-
rement coup double. Les autres compagnies 
continuèrent à avancer lentement, s'abritant 
derrière les cadavres des soldats morts; mais 
elles n'avaient absolument aucune chance 
de succès, et à cinq heures, cette infanterie 
se retira. 

Nous fûmes alors soumis à un terrible feu 
d'artillerie. Mon Dieu ! comme leur artillerie 
tire 1 Mais nous avions le temps de voir ce 
qui se passait à notre flanc gauche en 1. 2, 3. 

Le régiment Royal Irlandais avait été sur-

Voir les Dernières Nouvelles de la Guerre 
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pris et terriblement éprouvé, ainsi que le 
Middlesex, et il fut impossible à nos compa-
gnies B et C de les renforcer. Nous (la com-
pagnie D), nous nous trouvions à une dis-
tance d'un mille et demi, et on nous ordonna 
de quitter le n° 2 et de secourir le Royal 
Irlandais autant que possible. Nous avons 
donc quitté nos tranchées en rampant et 
nous sommes allés de l'autre côté de la rou-
te, où nous pouvions utiliser, pour nous pro-
téger, le fossé et la courbe de la route. Nous 
fîmes d'excellents progrès jusqu'à cent cin-
quante yards du n° 1; là, se trouvait une pe-
tite maison blanche, bordant la route, et se 
dressant dans un espace libre. Notre jeune 
sous-lieutenant nous conduisait et passa sain 
et sauf devant la maison. Immédiatement, 
les Allemands ouvrirent un feu infernal d'ar-
tillerie, en la prenant pour cible, ils ne pou-
vaient pas nous voir, mais je pense qu'ils 
devinaient la raison pour laquelle des trou-
pes passeraient ou essaieraient de passer 
près de cette maison. Cependant, nous de-
vions secourir le Royal Irlandais, et, aussi 
surprenant que cela paraisse, nous pai'vîn-
mes à dépasser la maison, et je fus le seul 
touché. Je suis encore stupéfait de no;re 
chance. 

A ce moment, le crépuscule tombait. Qua-
tre villages brûlaient et les Allemands con-
tinuaient à bombarder les ambulances. Il 
nous fut possible de pénétrer dans la tran 
chée du Royal Irlandais et de repousser une 
attaque assez molle des uhlans. A neuf Veu-
res du soir, nous reçûmes l'ordre de nous re 
tirer. Nous n'étions qu'une pitoyable poi: 
gnée contre cette armée, et cependant nous 
avions tenu en échec, pendant toute la jour-
née, la fleur de l'armée allemande. Nous 
avons emporté un de nos officiers mort et la 
retraite a continué toute la nuit. A deux 
heures du matin nous avons fait halte, mais 
à quatre heures la retraite recommençait. 

Les Allemands nous attaquèrent & cinq 
heures du matin, mais grâce à nos excel-
lents canonniers, ils nous laissèrent en paix 
après trois heures de combat environ. Le 
lendemain, les Gordons occupaient une posi-
tion avancée et marchèrent dans l'après-
midi, pour attaquer quelque infanterie alle-
mande qui s'était approchée jusqu'à 800 
yards; quelques décharges suffirent à la cal-
mer et elle se retira. Comme nous revenions, 
en traversant un champ de betteraves, je 
me démis la hanche. La 130e batterie d'artil-
lerie m'emmena sur un canon, et, que le dia-
ble m'emporte I si dix minutes après elle 
n'était pas en action avec moi. Je n'étais pas 
précisément joyeux, mais j'en pris mon par-
ti. Quelques obus furent échangés de part et 
d'autre, et nos camarades se retirèrent en 
m'emportant, toujours sur un canon, jus-
qu'à Cambrai, où on arriva assez tard dans 
la soirée du jeudi. 

J'avais alors perdu mon régiment. Je de-
meurai à la mairie de Cambrai jusqu'à ce 
que je vis les fusiliers royaux d'Ecosse et je 
me joignis à eux. Je dînai et je déjeunai 
avec une cigarette, et je vis avec eux cet 
effroyable massacre de Cambrai. Ma coif-
fure avait été emportée et j'avais perdu tout 
mon équipement sauf mon bon fusil et 
soixante cartouches. De deux à trois heures 
de l'après-midi, nous nous retirâmes, et 
après avoir marché toute la nuit, je finis 
par retrouver les Gordons. Cent soixante-dix 
hommes seulement répondirent à l'appel ce 
jour-là. Us venaient de passer une journée 
et une nuit horrible et huit cent trente hom-
mes environ étaient tués, blessés ou dispa-
rus. Dieu les bénisse ! c'était le plus beau 
régiment qu'on pût voir. 

La Durée de la Guerre 
Paris, 26 septembre. — On mande de 

Washington à « Excelslor • : 

Le « New-York World » a demandé 
à soixante officiers supérieurs de l'ar-
mée américaine leur opinion sua- la du-
rée et sur l'issue de la guerre européen-
ne. La majorité des officiers consultés 
estime que la guerre durera un an et 
que l'Allemagne sera battue après avoir 
été forcée de combattre sur son propre 
territoire. » 

L'Arrivée du paquebot LUTETIÂ à Bordeaux, 
où débarquent de nombreux mobilisés venant de l'Amérique du Sud. Grâce à sa grande 
vitesse, le «Lutetia» avait échappé à la poursuite des navires allemands, dont les 
croiseurs anglais ont maintenant débarrassé les mers. 

On sait que le K Lutetia », quelque temps avant la guerre, avait rivalisé de vitesse 
avec le paquebot allemand « Cap-Trafalgar » et avait nettement affirmé sa supériorité. 
Le « Cap-Trafalgar », armé en corsaire, vient d'être coulé par le croiseur auxiliaire anglais 

«Carmenia». Sa vitesse insuffisante a causé sa perte. Photo H. MANUEL. 

LEUR MENTALITÉ 
Décidément l'Allemagne est le moins 

perméable des pays : crâne dur, front 
obtus, cerveau muré à ce qui n'est pas 
l'idée fixe : l'impérialisme conqué-
rant. On ne peut lui refuser un idéal : 
elle en a un, la grandeur de son peu-
ple élu, taillée dans la chair vive des 
voisins et s'érigeant sur le massacre 
et la dévastation. 

Ne dites pas que cet état d'esprit est 
purement militaire; il a gagné toute 
la nation germanique; je dirai plus, 
c'est une maladie endémique chez elle. 
Déjà en 1870, la haine des universitai-
res, des savants, des pasteurs alle-
mands, cette haine avait arraché à un 
de leurs intellectuels ce cri du cœur, 
lors du bombardement de Strasbourg : 

« La France était pleine de charme, 
de finesse, de beauté, mais il fallait 
une bonne fois serrer ses doigts déli-
cats jusqu'à ce que le sang jaillisse de 
ses petits ongles roses. » 

Récemment encore, dans les famil-
les les plus bourgeoises, les plus im-
prégnées de cette bonhomie qui a un 
nom spécial dans leur langue, les pe-
tits enfants de quatre ans déclaraient 
à l'hôte d'occasion, Français ou Fran-
çaise : « Quand il y aura la guerre, je 
tuerai tous les Français ! » 

Voilà comment ils nous aiment, 
n'est-ce pas, Gérard Haupt-mann ? 

Mais, nous haïssant à ce point, com-
ment se fait-il qu'ils nous connaissent 
si mal ? A quoi servent leurs espions, 
qui pullulaient hier encore chez nous ? 
Ils avaient des yeux pour relever les 
plans des moindres localités, ils 
avaient des oreilles pour entendre tout 
ce que notre imprudente franchise 
confessait librement. Et on dirait qu'ils 
n'ont rien vu, rien entendu. Ils nous 
ignorent autant que si nous habitions 
par delà le Kamtchatka, séparés d'eux 
par des mers, des continents, des im-
mensités de lieues, ou comme si nous 
vivions dans Mars ou Mercure. 

Et nous sommes à leur frontière; et 
livres, journaux, va-et-vient des trains, 
coudoiement de vacances à l'étranger 
ou dans les stations d'hiver multi-
pliaient d'eux à nous la pénétration. 
Non seulement ils entraient librement 
en France, mais ils y vivaient, ils y 
fourmillaient comme l'acarus de la 
gale dans les sillons de la peau. 

Qu'y faire ? Ça n'est pas leur faute : 
en mille ans, ils ne nous compren-
draient pas davantage; lourds et obsti-
nés, ils se figent dans leur mentalité 
orgueilleuse de Barbares, comme les 
qualifie leur Maximilien Harden, qui 
s'y connaît. 

Un autre Allemand, très Français 
celui-là, Henri Heine avait dit : « Us 
sont bêtes. » 

Oui, ils sont bêtes. Gela n'exclut ni 
la patience, ni la sagacité, ni l'étude, 
ni même une certaine forme d'intelli-
gence, sauf celle qui pénètre et com-

pare. L'Allemand ne nous connaît pas 
et ne cherche pas à nous connaître ) 
il trouve plus facile de nous mépriser< 

A ses yeux, nous sommes un peupla 
de filles et de dégénérés; Paris sert da 
mauvais lieu à l'univers; nos femmea 
sont sans pudeur, nos hommes sans 
vertus. Nous sommes la proie désignéa 
pour l'esclavage, le bétail qu'il sélec< 
tionnera pour l'élevage ou la charrue. 

Vous avez lu les ineffables propos 
tenus par un général allemand à un* 
vieille Française distinguée, mère d'un 
de nos chirurgiens : 

« Quand vous serez Allemande, lui 
dit-il en manière de préambule, car 
vous serez Allemande, Madame, n'en 
doutez pas, votre nation étant finie, 
archi-finie... » 

Et tous l'ont cru : ces aviateurs qui, 
avec les obus de leurs « Taubes », lâ« 
chaient des écrits conviant les Pari* 
siens à se rendre; les officiers et lea 
soldats, dans les lettres qu'ils en-
voyaient; et leurs armées massive3 
contre lesquelles nous luttons avec un 
si stoïque courage, et qui croyaient, 
rien .que par la terreur de l'invasion, 
entrer sans coup férir dans Paris dé-
semparé. 

Ah ! comme ils nous connaissent 
mal ! Nos défauts sont grands, noua 
n'avons pas leur ténacité d'organisa-
tion haineuse, nous n'avons pas couvé 
comme eux quarante-quatre ans la 
guerre; mais quel réveil magnifique, 
quelle union des cœurs, quel élan du 
peuple en armes ! 

Une nation qui comme l'Allemagne 
méconnaît à ce point son adversaire, 
qui témoigne à son égard une si gros* 
sière erreur de psychologie, a beau 
entretenir des milliers d'espions, tenir, 
à jour avec minutie des fiches de ren-
seignements, cette nation-là accuse son 
infériorité mentale. Les plus beaux 
plans de son état-major, l'entêtement; 
farouche de ses colonnes d'assaut ris-
quent de se briser, du fait de cette 
erreur, contre le ressort, le grand res-
sort d'acier bandé en catapulte de la 
France. 

Le kaiser voulait dîner à Paris le 
onzième jour de la campagne, et il 
avait tout prévu : les convives, le res« 
taurant et le menu. Seulement, il n'a* 
vait pas prévu la résistance des Bel* 
ges et encore moins celle des Fran-
çais. Lui aussi nous ignore; pas plus 
que son peuple, il ne nous connaît et 
ne nous comprend. 

Doit-il s'étonner si la table du fes-
tin s'écroule et si la main de feu trace 
sur la muraille : «Mane, les jours de 
ton règne sont comptés; Thécel, tu aa 
été pesé dans la balance et rejeté; 
Phares, ton royaume sera démembré. », 

L'empereur et l'Allemagne avaient 
compté sans leur hôte. 

PAUL MARGUERITTE. 

Les Aventures d'un Officier anglais 
La mère d'un officier anglais, considéré 

jusqu'à ce jour comme disparu, vient de re-
cevoir la lettre suivante de son fils actuelle-
ment soigné dans un couvent belge : 

« Je ne sais si cette lettre te parviendra ja 
mais, mais je teinte la chance. Il m'est ar-
rivé un tas de choses depuis ma dernière 
lettre. Nous marchions de France droit en 
Belgique. Le soir même de mon arrivée, ma 
compagnie fut mise en avant-poste pour la 
nuit. Nous fîmes pendant la nuit quelques 
tranchées, si bien que nous dormîmes peu 
Le lendemain, les Allemands arrivèrent 
Nous n'étions que quelques centaines gar-
dant la ligne d'un canal. Les Allemands 
étaient par milliers. Nous les tînmes en 
échec pendant toute la journée nous en 
tuâmes des centaines, mais il en arrivait 
toujours. Finalement, naturellement nous 
nous repliâmes sur notre gros. Nous eûmes 
u garder un pont de chemin de mer sur un 
canal. Ma compagnie était tout près du 
pont. Un régiment écossais était de l'autre 
coté, mais hors de notre vue, car un r»m 
blai très élevé nous séparait do lui Nous 
retînmes les Allemands pendant tout la 
jour, mais à cinq heures du soir l'ordre de 
la retraite fut donné. Malheureusement il 
ne nous parvint pas et ma compagnie restT 
isolée..Les AUemands nous prirent de flanc 
Nous étions entre deux feux. Nous avions 
des milhers d'Allemands devant nous le 

dans feVdosSaUté * n0US aV'0ns Ie cin^ 
• Nous décidâmes de vendre chèrement 

notre ve Je ils mettre baïonnette au emion 
et .ordonnai la charge, que mes hommes 
exécutèrent brillamment, mais en tombant 
comme des quilles. J'avais armé mon revol-
ver au moment de commander la charse 
quand une balle me cassa le poignet Toit 
un instant après je recevais une toile dans 
le mollet droit et une autre dans le genou 
droit. Je tombai. L'officier qui restait chî? 
gea les Allemands, mais fut tué?1a plupart 
des hommes furent tués ou blessés Je ne 
sais pas exactement ce qui s'est nassé Je 
saignais abondamment. Les Alfemands tirè-
rent encore sur moi alors

 5
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Z'J^S ,T acheTCr- Une bille \oucha mon sabre et le brisa juste sous la garde. 
» Deux balles, je 1 ai constaté après, avaient 

traverse mes jumelles, une avait démoli ma 
pipe dans ma poche et fait un trou dans un 
petit gobelet pliant. Je restai là toute la 
nuit. Je m étais évanoui. Heureusement j'é-
tais tombé sur mon poignet blessé, et le 
poids de mon corps avait dû arrêter l'hé-
morragie. Le lendemain, des civils décou-
vrirent dix d'entre nous qui respiraient en-
core parmi 5,000 cadavres allemands. On 
nous transporta à un couvent de francis-
cains ou nous avons été admirablement soi-

Les Allemands cherchent à s'excuser 
En présence de l'indignation qu'a prove* 

quée dans le monde civilisé la destruction 
de Reims, le gouvernement allemand s'ef* 
force de plaider sa cause. Voici la dépêcha, 
quil répend par toutes ses agences : 

«Berlin (officiel). — On mande du grana 
quartier général, en date du 21 septembre, 
au soir, que le gouvernement français pré* 
tend que le bombardement de la cathédrala-
de Reims n'était pas une nécessité militai* 
re. Contrairement à cette assertion, il cou» 
vient d'établir ce qui suit : les Français ont, 
au moyen de forts retranchements, fait da 
la ville de Reims le principal point d'appui, 
de leur défense. Ils nous ont forcés eux-
mêmes à attaquer la ville par tous les 
moyens nécessuiiteiS. Sur l'ordre du com-
mandant supérieur de l'armée allemande 
la cathédrale devait être épargnée tant qu« 
l'ennemi ne l'utiliserait pas à son profit. 

• Depuis le 20 septembre, la caUiêdral» 
avait un drapeau blanc que nous avion* 
remarqué. Toutefois, nous avions constata 
qu'il y avait sur la tour un poste d'obser* 
vation grâce auquel s'explique l'efncacita; 
du tir de l'artillerie ennemie sur notre in* 
fanterie. Nous avions été obligés de suppri* 
mer ce poste au moyen de shrapnells lan* 
cés par l'artillerie de campagne. L'artilleria 
lourde n'est pas encore entrée en action» 
à~l'heure actuelle, et le feu de nos canons 
fut arrêté lorsque le poste eut été détruit. 

» Ainsi que nous l'avons pu observer, lea 
tours et l'extérieur de la cathédrale son* 
indemnes. La toiture fut brûlée. Nos trou-* 
pes n'ont agi que dans la mesure où elles 
devaient agir de toute nécessité. La respon» 
sabilité retombe sur l'ennemi qui a tentd 
d'abuser du vénérable édifice en le proté* 
géant au moyen du drapeau blanc. » 

D'autres dépêches allemandes prétendent 
que l'incendie a été causé par réohafau-» 
dage en bois qui sa trouvait sur la faca 
ouest de la cathédrale pour l'exécution des. 
travaux de réparation en cours. Les pou« 
très enflammées tombèrent sur la toiture, 
et les troupes françaises n'auraient rien faii 
pour éteindre l'incendie. 

Ces dépêches tendancieuses ne sont qu$ 
desr plaidoyers en faveur d'une mauvais* 
cause, et ils ne détruisent aucunement l'ef* 
fet produit sur le public suisse par ce rM 
voltant acte de vandalisme. On rappell* 
d'ailleurs, qu'après le sac de Louvain, leJ 
Allemands osèrent prétendre que les habiî 
tants avaient rendu des représailles néces* 
saires en tirant sur les soldats allemand^ 

) au'ilâ avaient comaipté, de. massacre^ 



LA BATAILLE DE L'AISNE 

RAPPORT DU GÉNÉRAL FRENCH 
Voici la traduction du dernier communi-

flué du général French : 

i «14 septembre: Les Allemands lont une 
résistance déterminée le long do l'Aisne. 
.Cette résistance, que l'on pensait d'abord 
fpouvoir être une action d'arrière-garde 
n'entraînant pas de retards sensibles dans 
ïiotre marche en avant, s'est développée et 
révélée plus sérieuse qu'on ne l'attendait. 

» Le combat livré actuellement par les 
{Allemands SUT toute leur ligne peut, il 
test vrai, avoir été engagé dans le but de 
gagner du temps pour quelque opération 
stratégique, et il est possible qu'il ne re-
présente pas leur opération principale. 
Mais s'il en est ainsi, le combat a une im-
portance naturelle qui ne le distingue pas, 
quant à l'étendue du terrain couvert et à 
la durée de la résistance, de ce qu'on ap-
pelle une bataille rangée, bien que l'enne-
mi ait certainement donné des signes de 
grande désorganisation pendant les pre-
miers jours de sa retraite, et qu'à l'origi-
ne il ait eu l'intention de défendre la po-
sition qu'il avait prise aussi vigoureuse-
ment, qu'il l'a fait, ou que le temps gagné 
par lui pendant les journées des 12 et 13 
septembre, ?ràre à son artillerie, lui ait 
permis de développer sa résistance et de 
renforcer sa ligne dan3 des proportions 
non prévues à l'origine. Cest ce qu'il n'est 
.pas pneore nossibTe d'affirmer. 

«En ce qui nous concerne, l'action qui 
Se poursuit encore est la bataille de l'Ais-
ne, car nous combattons juste au-dessus 
de cette rivière sur toute l'étendue de no-
tre front. A l'est et à l'ouest, la lutte n'est 
pas limitée à la vallée de l'Aisne, bien que 
la bataille doive probablement porter son 
nom. Pendant cette journée du 14, nous 
restâmes en coopération étroite avec les 
troupes françaises, et les opérations géné-
rales furent bonnes. 

«Des pluies abondantes tombèrent pen-
dant toute la nuit du 14 au 15, et pendant 
la journée du 15. la position des forces an-
glaises ne subit pas de changement essen-
tiel. 

»Mais il devint de plus en plus évident 
que les préparatifs de défense faits par 
l'ennemi étaient plus étendus qu'ils ne pa-
raissaient d'abord. Afin de contrebalancer 
ces préparatifs, nous prîmes des mesures 
pour épargner nos troupes et les protéger 
de l'artillerie enr>emie, dont le feu était 
très vif, et nos hommes continuèrent à 
améliorer leurs retranchements. 

»Les Allemands ont. bombardé nos li-
gnes presque toute la journée, mais toutes 
leurs contre-attaques ont échoué, malgré 
que sur plusieurs points ils les aient renou-
velées six fois. 

»Le temps pluvieux a non seulement 
rendu plus dure ta position des soldats 
placés dans tes tranchées ouvertes sur la 
ligne de feu, mais encore<il a entravé dans 
une certaine mesure le service automobile 

des transports, que gênait déjà la destruc-
tion des ponts. 

»Le 16 septembre, l'ennemi fit preuve de 
moins d'activité que la veille. Le 17 sep-
tembre, il n'y eut pas encore de change-
ments essentiels dans la situation. 

» Afin de donner une idée de la nature 
du combat, il faut dire que sur la plus 
grande partie de notre ligne de front, les 
Allemands ont été délogés des versants 
avancés des hauteurs situées au nord de 
la rivière. Leur infanterie occupe de fortes 
lignes de tranchées à l'intérieur et à la li-
sière des bois nombreux qui couronnent 
ces hauteurs. Ces tranchées sont construi-
tes avec soin et habilement dissimulées. 
Dans beaucoup d'endroits, il y a des dé-
fenses de fil de fer barbelé et des clôtures 
à la fois dans les bois et dans les terrains 
découverts, disposées avec soin, de telle 
sorte qu'elles peuvent être balayées par le 
tir de l'infanterie et des mitrailleuses invi-
sibles de l'autre côté de la vallée. 

» Le terrain s'étendant devant l'infante-
rie est aussi généralement sous le feu croi-
sé de l'artillerie de campagne en batterie 
sur des points avoisinants, et est égale-
ment exposé au feu sous un angle très ob-
tus de pièces placées très en arrière, mas-
quées par des bois sur le sommet du pla-
teau. 

» Nos pertes ont été sévères, mais il est 
probable que celles de l'ennemi sont plus 
lourdes encore. 

» Sur notre droite et sur notre gauche, 
les troupes françaises ont combattu avec 
ardeur, et ont elles aussi gagné graduelle-
ment du terrain. 

»En raison de nombreuses communica-
tions faites dans la presse concernant l'em-
ploi des zeppelins contre nous, il est inté-
ressant de noter que le corps royal d'avia-
tion, qui a opéré des reconnaissances cha-
que jour depuis son arrivée en force, n'a 
encore jamais aperçu un zeppelin. En deux 
occasions seulement, des dirigeables non 
rigides ont été vus. Des aéroplanes ont été 
envoyés contre eux, mais nos pilotes, in-
certains dans l'obscurité de la nationalité 
de ces dirigeables, ne les ont uas atta-
qués. 

» Une des caractéristiques de l'action qui 
se poursuit est l'usage fait par l'ennemi 
de ses lourdes pièces Howitzer, dont il pos-
sède un grand nombre. 

» Sur les crêtes avancées que nous te-
nons dans les terrains élevés au nord, nos 
hommes sont maintenant fortement retran-
chés. Ils sont bien nourris, et, en dépit du 
temps pluvieux de la semaine dernière, 
confiants et joyeux. 

» En ce qui concerne les forces britanni-
ques, la plus grande partie de cette semai-
ne s'est passée en bombardements, à ga-
gner du terrain par degrés, et à repousser 
de violentes contre-attaques avec de lour-
des pertes. » 

AVIS AUX FAMILLES 
Un grand nombre de familles, in-

quiètes du sort de ceux de lours mem-
bres qui sont aux armées et n'ont pas 
donné de leurs nouvelles depuis long-
temps, s'adressent soit au ministère des 
affaires étrangères, soit aux ambassa-
des d'Espagne ou des Etats-Unis pour 
obtenir des renseignements à leur 
sujet. 

Il y a lieu de rappeler aux familles, 
dans leur propre intérêt, que toutes les 
demandes de nouvelles CONCERNANT 
LES OFFICIERS ET SOLDATS PRE-
SUMES PRESENTS A LEUR CORPS 
DE TROUPE doivent être présentées 
par les familles à la mairie de leur do-
micile, conformément aux avis réitérés 
du ministère de la guerre. Ces deman-
des sont transmises par les mairies 
non au ministère de la guerre, mais 
bien aux dépôts, qui, en rapports di-
rects avec les corps de troupe, sont 
chargés d'y répondre. 

Seules peuvent être UTILEMENT 
adressées au ministère des affaires 
étrangères (direction politique) les de-
mandes concernant les MILITAIRES 
PORTES MANQUANTS A LEURS 
CORPS DE TROUPE ET PRESUMES 
PRISONNIERS OU HOSPITALISES 
EN ALLEMAGNE. Indiquer, en ce cas, 
d'après les données fournies par le dé-
pôt intéressé, la date et le lieu de la dis-
parition. 

Ajoutons, d'ailleurs, qu'en France et 
en Allemagne on dresse actuellement 
la liste complète des prisonniers de 
guerre et des blessés. Le ministère fran-
çais des affaires étrangères fera remet-
tre sans délai, à mesure qu'ils lui par-
viendront, tous les états nominatifs aux 
dépôts des corps de troupes, et ceux-ci 
aviseront d'office les familles intéres-
sées.  » 
U Siè rzemysl 

Nous avons publié l'autre jour, à titre do-
cumentaire, des accusations malveillantes 
lancées par t'agence Wolff au sujet de la 
conduite des médecins français à l'égard 
des blessés allemands; ces accusations 
étaient, fondées, disions-nous, sur une cor-
respondance adressée de Bordeaux au 
« Corrière d ltalia». Ce, jmrnal publie au-
jourd'hui la protestation suivante de son 
correspondant à Bordeaux : 

L'Agence Wolff a trouvé une méthode 
nouvelle pour détourner les esprits des 
exploits de Reims et de Louvain; elle 
s'emploie, ces jours-ci, à exciter ta pitié 
des foules sur les blessés allemands inter-
nés en France. Le but est sans doute dé-
fendable, mais les moyens auxquels elle 
recourt ne le sont pas. jugez-en : 

Il y a quelques jours, je vous ai transmis 
les impressions que j'avais recueillies au 
cours d'une visite faite aux blessés alle-
mands, dans un hôpital de Bordeaux. C'é-
taient des notes rapides, d'où — ainsi que 
je m'efforce de le faire depuis le début de 
la guerre — toute idée préconçue et toute 
exagération étaient bannies Pou- ne pas 
paraître flatter le pays dans lequel je 'me 
trouve, j'avais délibérément négligé une 
remarque, qui a fourni un thème à deux 
articles frondeurs d'un leader radical, 
î'est-à-dire que, par esprit chevaleresque 
poussé jusqu'à l'excès, les blessés alle-
mands arrivent à être mieux traités que 
les Français. 

Or, en prenant prétexte de ma corres-
pondance, l'agence Wolff a trouvé moyen 
de m'aftribuer une accusation précise con-
tre des médecins français qui laisseraient 
mourir à Bordeaux les blessés allemands, 
faute de leur donner les soins d'antisepsie 
élémentaire. 

Rien de semblable ne résulte de ce que 
j'ai écrit. Je me refuse à consentir un pareil 
travestissement de ma pensée. Ni les mé-
decins français qui soignent les blessés 
allemands ni les infirmières qui les assis-
tent n'ont jamais mérité de semblables re-
proches. Il faut vraiment toute la pers-
picacité d'un esprit teuton pour les décou-
vrir dans ce que j'ai écrit. Ce procédé n'a 
qu'un nom : c'est un mensonge. 

Que l'agence Wolff ne se risque pas h 
renouveler ce jeu : sinon, elle me ferait 
regretter le temps perdu à sauver des ri-
gueurs de la justice militaire son corres-
pondant parisien, accusé d'espionnage ei 
proposé pour la fusillade. 

Pour ce qui est des soins donnés aux 
blessés, l'agence Wolff fera mieux de faire 
connaître en Allemagne un fait qui résulte 
des dires mêmes des blessés allemands re-
cueillis sur les champs des dernières ba-
tailles, à savoir que les conditions générale-
ment graves dans lesquelles ils se trou-
vent sont dues en grande partie à la fuite 
de leurs infirmiers dès l'apparition des 
eoJdafs français. 

Domenico RUSSO. 

Le Paie et l'Essence en Allemagne 
Hambourg, 25 septembre. — La crise de la 

boulangerie en Allemagne va en s'acoen-
tuant; les classes ouvrières n'acceptent qu'a-
vec répugnance le pain confectionné avec 
un mélange de farine et de fécule de pom-
mes de terre. A plusieurs reprises, des pla-
cards réclamant du vrai pain ont été appo-
sés dans Berlin. 

D'autre part, on craint que l'essence pour 
automobile ne vienne à manquer, la guerre 
de Galicie ayant tari la principale source 
d'approvisionnement allemand; la circula-
tion des voitures automobiles dans les villes 
déjà, très limitée, va probablement être tout 
à fait supprimée. 

La Transylvanie et la Ronmanie 
Dans une interview publiée par la « Fa-

cla », le prince Brancovan développe ses 
idées sur la guerre en général et sur l'atti-
tude de la Boumanie en particulier. Voici 
ce qu'il dit au sujet de la réalisation éven-
tuelle de l'unité nationale de la race rou-
maine par l'annexion de la Transylvanie : 

« En réalisant cette unité nationale, en 
affranchissant du joug magyar un peuple 
de 4 millions de Roumains ainsi que la belle 
terre transylvaine, nous n'annexerons pas 
seulement une population nombreuse et un 
territoire riche, mais nous annexerons une 
culture ancienne, une civilisation plus avan-
cée que la nôtre, une démocratie rurale, la-
borieuse, honnête et consciente1 qui submer-
gera le reste de notre oligarchie arriérée et 
renouvellera l'atmosphère du politicianisme 
oriental. 

» Ce n'est pas nous qui ferons la conquête 
de la Transylvanie, mais l'âme trempée et 
pure du peuple roumain d'Ardéal nous con-
querra. Nous aurons un pays plus grand et 
plus riche, mais surtout un pays puissant 
par sa culture et sa démocratie. Nous au-
rons des partis nouveaux, tout un mouve-
ment issu de besoins larges et profonds du 
peuple, et non pas, comme aujourd'hui, 
jaillissant d'intérêts mesquins, personnels 
de quelques privilégiés. 

Le Beitarieiit îe Reims 
L'Indignation en Amérique 

Londres 25 septembre. — Le Times publie 
une longue dépêche de Washington qui ex-
prime l'indignation soulevée en Amérique 
par le bombardement de Beims. Les jour-
naux déclarent que les protestations alle-
mandes sont inutiles après la destruction de 
la cathédrale de Beims. 

M. Boosevelt a publié une déclaration di-
sant qu'une paix consacrant le militarisme 
serait peu utile. M. Boosevelt approuve l'An-
gleterre d'être venue au secours de la Bel-
gique. 

Il ajoute : « Les Etats-Unis doivent être 
préparés à l'éventualité que ce qui s'est 
produit pour la Belgique pourra se produi-
re pour les Etats-Unis, si nous no pouvons 
pas démontrer qu'un tel acte serait dange-
reux pour son auteur. • 

 , * 

La Répercussion de la Gnerre 
en Roumanie 

Nous lisons dans 1" « Indépendance rou-
maine » du 11 septembre, qui nous parvient 
seulement aujourd'hui : 

« Bien que la Boumanie soit un pays neu-
tre et ne se ressente qu'indirectement des 
effets de cette guerre sans précédent, — la 
plus grande catastrophe qui se soit jamais 
abattue sur l'humapité, selon la parole de 
sir Edward Grev — notre classe ouvrière 
commence à en souffrir. Si cette guerre gé-
nérale se prolonge, que nous y soyons en-
traînés ou non, la Boumanie sera de plus 
en plus fortement touchée par ses effets. 
La question du secours organisé pour les 
sans-travail urbains — à la campagne le 
problème n'est pas aussi ardu — se posera 
avec force devant les pouvoirs de l'Etat. » 

On lit d'autre part dans le même journal : 
« Beaucoup de nobles et riches familles 

polonaises, ruthènes et bucoviniennes se 
sont réfugiées à Bucarest et attendent l'is-
sue des événements. Tous les journaux, à 
mesure qu'ils paraissent, sont pris d'assaut 
par les réfugiés, qui espèrent y trouver des 
motifs d'espérance pour leurs aspirations 
particulières. » 

Pétrograd, 26 septembre. — L'armée 
russe occupe les meilleures positions 
stratégiques autour de Przemysl. Le 
siège de la place continue. 

De nombreux forts ont été détruits 
et l'on considère comme imminente la 
reddition de la ville. La Russie a mis 
en batterie 60 mortiers allemands de 
426mm, d0rif ses troupes se sont empa-
rées à Lemberg et à Sandonir. Chaque 
pièce est munie de 1,000 projectiles. 

Quelques-uns de ces mortiers, ache-
minés par le Dniester et le Danube, se-
ront mis à la disposition de la Serbie et 
du Monténégro pour qu'ils s'en servent 
contre la flotte autrichienne. 

IA PETETE GJfTÛKOE 

Communiqué Officiel 
du 26 Septembre (15 h.) 

I. 7— A notre aile gauche, la bataillé 
continue très violente entre la Somme 
et l'Oise. 

Entre l'Oise et Soissons, nos troupes 
ont légèrement progressé; l'ennemi n'a 
tenté aucune attaque. De Soissons à 
Reims, pas de modification importante. 

II. — Au centre, de Reims à Verdun, 
situation inchangée. 

En Wœvre, l'ennemi a pu franchir 
la Meuse dans la région de Saint-
Mihiel, mais l'offensive prise par nos 
troupes l'a déjà en majeure partie re-
jeté sur la rivière. 

Dans le sud de la Wœvre, nos atta-
ques n'ont cessé de progresser. Le 
XIVe corps allemand s'est replié après 
avoir subi de grosses pertes. 

III. — A notre aile droite (Lorraine 
et Vosges), les effectifs allemands sem-
blent avoir été réduits. Les détache-
ments qui avaient refoulé sur certains 
points nos avant-postes ont été repous-
sés par rentrée en action de nos ré-
serves. 

RUSSIE. — Les Russes se sont em-
parés de Rzeszow, su? la voie ferrée 
conduisant à Cracovie, et de deux posi-
tions fortifiées au nord et au sud de 
Przemysl. 

En Posnanie, les Allemands parais-
sent se fortifier au nord de Kalisz. 

LA SITUATION 

Les Russes en Prusse orientale 
Pétrograd, 24 septembre. — L'état-

major dément formellement le bruit 
selon lequel l'armée russe aurait aban-
donné la Prusse. Au contraire, les Rus-
ses sont toujours maîtres de Tilsitt et 
occupent de fortes positions autour de 
Koenigsberg. 

Aucun changement important sur le 
front de bataille. A notre aile gauche, dan3 
la région de Noyon, l'ennemi a fait un 
grand effort pour arrêter le mouvement 
menaçant de nos troupes; il a réussi à re-
fouler nos détachements avancés, qui ont 
cédé un peu du terrain conquis. De sem-
blables faits se produisent dans toutes les 
batailles. Ils sont inévitables sur un front 
aussi étendu, et les renforts qui sont venus 
appuyer les troupes engagées dans la lutte 
leur ont permis de reprendre une vigou-
reuse offensive. La lutte continue avec une 
extrême violence. 

Au nord de l'Aisne, les forces alliées ont 
légèrement progressé, ce qui est une preu-
ve nouvelle de leur valeur, car les positions 
ennemies sur cette partie du front sont so-
lidement organisées. 

A notre aile droite, l'ennemi est parvenu 
dans la région de Saint-Mihiel, mais les 
forts du camp des Romains et des Paro-
dies tiennent bon et gênent sa marche. Une 
partie des détachements ennemis qui 
avaient réussi à franchir la Meuse a été 
rejetée dans la rivière. 

Les forces françaises venant de la ré-
gion Nancy-Toul et débouchant dans la 
Wœvre ont poursuivi leur mouvement en 
avant. Celui-ci menace très sérieusement 
les Allemands qui agissent dans la Wœvre 
et sur les Hauts de Meuse. Le XIV* corps 
allemand, composé de troupes d'élite, a 
été repoussé après avoir subi de fortes 
pertes .C'est d'un excellent augure. 

DÉPÊCHES DE LA NUIT 

COMMUNIQUE OFFICIEL 
X)xx 26 Septembre (22 H.) 

L'ennemi a attaqué sur tout le front Partout il a 
été repoussé. 

A notre aile gauche nous progressons. 
Sur les Hauts de Meuse la situation est stationnai re 
En Wœwre nous continuons à gagner du terrain. 

La Situation militaire 
Paris, 26 septembre. — Les attaques alle-

mandes contre notre aile droite sur les hau-
teurs qui bordent la Meuse à l'est parais-
saient enrayées le soir du 24 septembre; 
elles ont repris avec violence dans la jour-
née d'hier et l'ennemi s'est avancé jusqu'à 
la Meuse au nord de Saint-Mihiel. Il n'a 
pu franchir la rivière. Il a cononné le fort 
du camp des Bomains, qui se trouve sur la 
rive droite, près de Saint-Mihiel, et le fort 
des Paroches, sur la rive gauche, à trois 
kilomètres au nord de Saint-Mihiel. 

Les attaques de l'ennemi contre les hau-
teurs de la Meuse étaient couvertes, vers 
le sud, par des troupes dont le front était 
sur une ligne jalonnée par les villages de 
Bichecourt, Seicheprey et Lironville. 

Le communiqué de cette nuit nous apprend 
que les troupes ont dû céder devant des 
troupes françaises venues de Nancy et de 
Tord et se replier sur le Rupt-de-Mad; c'est 
une contre-attaque qui, nous y comptons 
bien, mettra fin à cette tentative des Alle-
mands. 

Dans cette partie du champ de bataille, 
ils ont contre eux la Meuse, qui est un autre 
obstacle que le Rupt-de-Mad et les forts des 
Parodies et du camp des Bomains. 

Passons à notre extrême-gauche, où la 
lutte est particulièrement violente : 

Au nord-ouest de Noyon, nous avons dû, 
hier matin, céder un peu de terrain, mais 
nos soldats, renforcés par de nouvelles trou-
pes arrivées à la rescousse, ont repris éner-
giquement l'offensive. 

Toute l'action se concentre donc à nos 
deux ailes. La lutte y est acharnée; c'est sur 
l'un de ces deux points, peut-être sur les 
deux en même temps, qu'elle se décidera. 

- Le général de Lacroix publie à ce su-
jet dans le f Temps » un article dont nous ex-
trayons le passage suivant : 

« Les positions fortifiées que nous avons 
devant nous consistent en centres fortement 
organisés, séparés par de larges Intervalles 
garnis de mitrailleuses abritées, lesquelles 
nous empêcheraient de passer facilement. 
On ne saurait aborder de front de pareils 
retranchements sans une puissante prépa-
ration par l'artillerie. 

» Lorsque l'heure de la retraite sonnera 
pour les Allemands, ils pourront se trouver 
aux prises avec des difficultés de repliement 
très sérieuses qui seraient de nature à leur 
créer une situation critique. 

« Il n'y a pour s'en rendre compte qu'à 
jeter les yeux sur la carte et à se représen-
ter, d'après les communiqués officiels, la po-
sition et la marche de nos différentes ar-
mées. Si enfin les Allemands, après un 
échec sur l'Aisne, veulent résister sur la Meu-
se, ils y arriveront affaiblis, avec, derrière 
eux, la forêt des Ardennes et une zone de 
parcours très difficile. Attendons les événe-
ments avec calme et confiance. » 

CONSEIL DES MINISTRES Le Bombarflement de Belgrade 
Brindisi, 25 septembre. — Dans l'a-

près-midi du 22, un parlementaire au-
trichien a sommé Belgrade de se ren-
dre avant six heures du soir. Il ne fut 
pas répondu à celte sommation. La ville 
a été bombardée avec une violence ex-
trême, et a été attaquée en même temps 
par l'infanterie autrichienne. Le bom-
bardement, qui s'est poursuivi dans la \ Congo allemand, la canonnière fran 
nuit, n'avait pas cessé le lendemain ] çaise « Surprise » a procédé à l'occupa-

La Reprise du Congo 
Le conseil des ministres s'est réuni same-

di matin, sous la présidence de M. Poincaré. 
Le ministre de la marine a communiqué 

au conseil les renseignements suivants : 

Au cours des opérations exécutées 
par les alliés contre le Cameroun et le 

matin. 

Guillaume 31 victime d'un Accident 
Bàle, 26 septembre. — Une dépêche an-

nonce que Guillaume II serait tout récem-
ment tombé dans une tranchée. On l'aurait 
retiré indemne, mais il aurait contracté à la 
suite de cet accident une fluxion de poitrine. 

Le Généra! Von Kluck destitué 
Anvers, 26 septembre. — Des nouvelles de 

Hollande annoncent que le général von 
Kluck, qui commandait l'armée d opérations 
contre Paris, se serait vu retirer son com-
mandement. 

Le Général Boyovitch blessé 
Nisch, 25 septembre. — Le général Boyo-

vitch, chef d'état-major de la Ire armée, qui 
gagna la victoire de Koumanovo sur les 
Turcs, et la bataille de Baicannki sur les 
Bulgares, et est actuellement commandant 
d'une armée, a été biessé à la bataille de 
Kroupagné; mais il n'a pas voulu aban-
donner son poste, et il est soigné sous une 
tente. 

L'Équipage du « Cap-Trafalgar * 
Buenos-Ayres, 24 septembre. — Le vapéur 

allemand « Woermann » est arrivé sur rade 
de Buenos-Ayres, en provenance d'Afrique; 
il conduit 18 officiers et 292 hommes de l'é-
quipage du paquebot «Cap-Trafalgar», dont 
plusieurs sont blessés. 

La ftoile-iuisêe allemande occupée 
Londres, 26 septembre. — L'amirauté an-

nonce à Londres que la ville et le port de 
ï'rledrich-Wilhelm, siège du gouvernement 
du Kaiser W'Uhelm Land (Nouvelle-Guinée 
allemande), ont été occupés sans opposition 
par les forces australiennes, qui y ont laissé 
une garnison. L'armée ennemie paraît s'être 
concentrée à Herbertsche, où elle a été écra-
sée. 

L'Entente îtalo-ronmaine 
Borne, 26 septembre. — Le ministre pléni-

potentiaire de Boumanie à Borne a déclaré 
au correspondant de l'Agence Fournier que 
l'entente était aujourd'hui complète entre les 
deux gouvernements. 

L'Italie et la Roumanie, a-t-il ajouté, se 
sont engagées a suivre une politique absolu-
ment Identique. Ce que fera Rome, Bucarest 
le fera. 

. . —0 

La Mobilisation italienne 
Venise, 23 septembre. — Les journaux ita-

liens confirment d'une façon absolue le rap-
pel des classes 1304, 1905, 1906, 1907 et 1908 
pour les premiers jours d'octobre. 

Avec ce rappel, on aura sous les drapeaux 
onze classes de première catégorie, soit un 
contingent total de 1 million 390,000 hommes 
sans compter les S0,000 soldats actuellement 
en Lybie. 

Sur l'Adriatique 

TUÉS A L'ENNEMI 

Borne, 25 septembre. — On mande de Ve-
nise au Messaggero que le résultat des vic-
toires serbes commence à se faire sentir 
dans les provinces autrichiennes de l'Adria-
tique, où l'effervescence augmente, malgré 
les rigueurs de la police autrichienne. 

A Citta-Nu va, toutes les Associations po-
litiques ont été dissoutes le 20 septembre. 

Le long de la frontière, près de Servigna-
no l'Autriche a disposé des troupes et de 
l'artillerie de campagne et de montagne, 
convaincue que l'Italie projetait l'invasion 
de l'Istrie, ce qm répandit la panique parmi 
la population slave. 

Le Cornere délia Serra signale que de 
I srrands travaux de défense ont été entrepris 

L'Attaque du Fort de Troyon 
Paris, 26 septembre. — Un blessé faisant 

partie d'un convoi arrivé hier à Montluçon 
a donné au correspondant du «Petit Pari-
sien » quelques détails sur le siège du fort 
de Troyon, près de Verdun. 

Tandis que les Allemands assiégeaient et 
bombardaient, le commandant du fort de 
Trrvon ne répondit pas à la bourras rue 
d'ebus. L'ennemi en conclut que le fort avait 
été évacué et s'approcha pour anéantir la re-
doute. Pour fortifier les Allemands dans 
leur erreur, le commandant du fort fit im-
médiatement mettre le feu à deux voitures eu, 
paille qui se trouvaient dans l'enceinte. 

Alors, persuadés que leurs projectiles 
avaient incendié les munitions et les appro 
visionnements, et qu'il pouvaient facile-
ment s'emparer de la place, les Allemands 
s'approchèrent en masse compacte; nos mi-
trailleuses et nos canons se démasquèrent 
brusquement et firent un terrible carnage. 
On évalue à 7,000 le nombre de cadavres en-
nemis gisant sur les hauteurs avoisinant le 
fort de Troyon. 

Les Conseils de Guerre 
ANTIMILITARISTE CONDAMNE 

Paris, 25 septembre. — Un nomme Joseph 
Baylet, âgé de quarante-cinq ans, charpen-
tier en fer, demeurant rue des Amandiers, 
tenait des propos antimilitaristes. Arrêté et 
traduit devant le 3e conseil de guerre, Bay-
let a été condamné à huit mois de prison. 

Bordeaux, 25 septembre. — M. Alain de La 
Marniêre, dont on a annoncé la mort glo-
rieuse au champ d'honneur, dans les bois 
de Montgé (bataille de la Marne), était sous-
Ueutenant d'infanterie de réserve. 

Il avait été reçu brillamment au dernier | p
ar

 l'Autriche dans le Trentin 
concours d admission pour la carrière dipio- ' 
matique le 13 mai dernier. Il avait alors 
vingt-trois ans. Nommé attaché d'ambassade 
à la suite de ce concours, 11 avait été atta-
ché au quai d'Orsay à la sous-directlon des 
affaires d'Amérique. 

La nouvelle de sa mort a causé une peine 
profonde à ses camarades, dont il avait su 
.déjà se gagner toute l'estime et l'affection. 

Paris, 26 septembre. — Un journal an-
nonce qu'un des fils de M. Paul Doumer, sé-
nateur, ancien président de la Chambre, a 
été tué à l'ennemi, avant-hier en Lorraine. 

Londres, 26 septembre. — On annonce que 
le prince Otto-Victor von Schoenburg-Wal-
.denburg a été tué à Beims. 

T irages d'Obligations 
Ville de Paris 1910. 

f f numéro 4,675 gagne 50,000 fr. L'es trSsept numéros suivants gagnent 
chacun 400 fr. : 

43,584 29,848 109,543 88,930 
45,781 
25,744 74,116 
35,061 50,766 
21,437 114,005 
53,706 24,835 

34,6-48 111,371 
84,936 97,936 

96.129 
35,231 
69,734 
2,711 

Plus à'Allemands 
èans ia Légion d'Honneur 

Paris, 26 septembre. — Un vif courant se 
dessine tendant à demander la radiation de 
tous les sujets allemands décorés de l'Ordre 
Ide la Légion d'honneur. Le « Figaro » rap-
pelle à ce propos la proposition formulée 
en Angleterre, où chacun souhaite que lo 
kaiser et son frère le prince Henri de Prusse 
«oient destitués de l'Ordre de la Jarretière, 
i.Ordre de la Légion d'honneur ne mérite 
«as moins d'égards. 

112 854 10L069 59,595 
18'538 37,035 113,6;>5 
65 401 82 469 78,92? 
99 027 117 829 9.295 
SLSRS 30,727 64,006 
9ol&&5 
Plus trois cent douze numéros rembour-

sables à 430 fr. 
Viile de Paris 1899. 

I* numéro 131,835 gagne 100,000 francs. 
Les deux numéros suivants gagnent cha-

cun 10,000 francs: 
379,679 10,664 

Les trente numéros suivants gagnent cha-
cun 100 francs : 
385,569 365,926 71,226 338,893 319,152 

303.177 ÏÏ2;665 46,329 7,219 299,132 104,238 

Colis postaux destinés aux Militaires 
aux Armées 

Le ministère de la guerre nous commuique 
les notes suivantes, qui répondent aux préoc-
cupations unanimes de nos populations : 

Un grand nombre de personnes ayant de-
mandé de quelle manière pouvait être fait 
l'envoi aux militaires aux armées de colis 
postaux de 3, 5 et 10 Kilos, le ministre de la 
guerre fait connaître que cet envoi est auto-
risé dans les conditions suivantes : 

Ces coli3 postaux doivent être envoyés aux 
dépôts de3 corps dans les mêmes conditions 
que la correspondance postale; ils doivent 
donc porter la même adresse que les lettres 
destinées aux militaires aux armées. Toute-
fois, cet envoi n'est pas gratuit, et les expe. 
diteurs ont à se conformer aux mêmes for-
malités qu'en temps de paix. 

L'autorité militaire et le service des che-
mins de fer assureront l'envoi de ces colis 
postaux de3 dénêts aux armées, mais toute 
renonsabiilté est déclinée en ce qui con-
cerne la remise aux intéressés. 

L'envoi des cclis postaux aux dépôts situés 
dans la zone des armées est autorisé dans 
les mêmes conditions que pour les dépôts 
situés dans la zone de l'intérieur. 

Dons de Linge et de Vêtements 
aux Militaires aux Armées 

Le ministre de la guerre reçoit de divers 
côtés des demandes de renseignements re-
latives à la destination à donner à des pe-
tits paquets renfermant du linge et des vê-
tements chauds pour les militaires des ar-
mées. 

Les donateurs sont priés de faire parve-
nir ces paquets soit au dépôt des corps 
de troupe, soit aux sous-intendances mili-
taires, soit aux magasins administratifs 
chargés de les centraliser et à qui toutes 
les instructions utiles seront données en 
vue de leur expédition à l'armée-

Afin, de faciliter la répartition ultérieure 
de ces dons, chaque paquet devra porter 
extérieurement une étiquette en toile soli-
dement cousue, portant indication du 
contenu. 

Matelots asgkis en Hollande 
La Haye,. 24 septembre. — Les matelots 

anglais appartenant aux équipages des trois 
croiseurs qui ont été coulés ont été mis en 
liberté, et sont actuellement les hôtes du 
gouvernement hollandais. Ils partiront sous 
ncu pour l'Angleterre, 

tion de Coco-Beach, d'où les troupes 
allemandes ont été délogées. 

Coco-Beach est situé sur une des an-
tennes cédées, au détriment du Congo 
français, par le traité de 1912. C'est 
une reprise de notre territoire. 

Avant de débarquer ses marins pour 
exécuter l'opération, la « Surprise » 
avait coulé deux bâtiments allemands 
de la flotte auxiliaire, « le Rhios » et 
« l'Halo ». C'est un très brillant fait 
d'armes à l'actif de la « Surprise », pe-
tit navire de 680 tonnes, sans aucune 
protection, et armé seulement de dix 
canons. 

m disent les journaux 
LA GUERRE D'EXTERMINATION 

D'Alfred Capus, dans le Figaro s 

« Les Allemands ont préparé cette campa-
gne contre nous non point comme une guer-
re normale et connue, mais comme une opé-
ration immense de dévastation. Pendant la 
paix et dans l'attente, ce fut l'espionnage 
sous toutes ses formes et avec toutes ses 
trahisons. Depuis leurs ouvriers, à qui nous 
faisions gagner le pain, jusqu'à leurs écri-
vains et à leurs artistes, que nous accueil-
lions en confrères, tous nous espionnaient, 
tous nous rongeaient. Ils sapaient nos in-
dustries; ils s introduisaient dans les cou 
lisses de nos théâtres, dans nos journaux 
oai les apercevait rôdant en habit noir et 
cravate blanche dans toutes les solennités 
parisiennes, où ils guettaient nos moeurs, 
nos tics, nos faiblesses. 

» Quelle fureur secrète tout cela recou 
vrait I Aujourd'hui, ello éclate, elle hurle, 
elle n'a plus besoin d'hypocrisie ni de mé-
nagements. Les journaux d'Allemagne res-
pirent l'odeur du sang, crient au massacre. 
C'est la réponse à l'hospitaUté trop facile, 
l'éternelle illusion française des peuples 
frères.» 

Du Journal .-
e Quoi qu'il en soit, nous pouvons, nous 

devons envisager l'issue de cette bataille 
avec confiance, avec une confiance raison-
née. Les conséquences d'une bataille heu 
reuse pour les armées prussiennes ne se-
raient que de leur permettre de gagner du 
temps pour opérer leur ravitaillement en 
vivres et en munitions, devenu difficile, pour 
reprendre haleine. Leur puissance offensive 
semble sérieusement émoussée, sinon brisée. 
L'empereur n'a plus en main l'outil néces-
saire pour frapper maintenant sur Paris le 
coup décisif, violent et brutal dont il avait 
formé le rêve audacieux. » 

De l'Eclair, sur la défense des Hauts de 
Meuse : 

«L'ennemi a canonné les forts des Paro-
ches et du camp des Bomains; ces deux forts 
défendent ce qu'on nomme la trouée de Spa-
da. Il né faut pas trop s'étonner si la marche 
de l'ennemi paraît progresser. Les bois très 
étendus qui couvrent le plateau forment sur 
certains points des couverts favorables aux 
mouvements d'approche des Allemands, les-
quels n'ont pu d'ailleurs bombarder les forts 
d'une façon bien effective, car on a cons-
truit les fronts de ces fortiflcation6 vers la 
Meuse. Us peuvent tirer d'une façon continue 
sans avoir à souffrir des projectiles venant 
des bois, tandis que la situation d'Hatton-
chatel, à 400 mètres d'altitude, rend problé-
matique l'arrivée de l'artillerie de siège alle-
mande sur ce promontoire, tout au plus ac-
cessible à l'artillerie légère. » 

et balaient tous les obstacles autour de 
Przemysl, dont l'occupation est d'un inté-
rêt de premier ordre, car deux chemins de 
fer importants relient cette forteresse au 
centre du pays, à savoir la ligne de Prze-
mysl à Cracovie, et celle de Przemysl à 
Lisko, Les Autrichiens ont fait des efforts 
inouïs pour nous empêcher d'obtenir la 
possession de ces lignes, mais en pure 
perte, car toutes nos attaques faites dans 
ce but ont été couronnées de succès écla-
tants. La ligne du Nord est déjà entre nos 
mains; celle de l'Ouest y sera bientôt. 

Borne, 2G septembre. — Une dépêche de 
Pétrograd annoice que l'armée autrichienne 
a évacué Przemysl, laissant dans la place 
une simple garnison. Cette armée se retire 
du côté de Cracovie. 

Les Busses occupent actuellement la ville 
de Taroov, tout en poursuivant leur violent 
assaut contre Przemysl.- Une de leurs co-
lonnes est en marche vers Cracovie. 

ERBES ET AUTRICHIENS 
Victoire monténégrine 

sur les Albanais 
Nisch., 24 septembre. — Un sanglant com-

bat a eu lieu ces jours-ci à Godge-Goussi-
gné, sur la frontière albano-monténégrine 
non loin du lac de Scutari, entre les trou-
pes monténégrines et de fortes bandes al-
banaises. 

Les Albanais, qui avaient aveo eux de 
nombreuses mitrailleuses, ont été repoussés 
avec de grandes pertes. 

EN BELGIQUE 
Les Allemands à Waterloo 

Ostende, 25 septembre. — Depuis same-
di, les Allemands sont campés dans les 
environs de Waterloo; leur état-major est 
à Ruysbreeck, près de Bruxelles. 

Les autorités allemandes ne veulent pas 
délivrer de passe-ports pour Mons. Cette 
mesure est interprétée comme une indica-
tion que les Allemands ne veulent pas que 
l'on voie leur gros charroi qui serait déjà 
revenu à Mons. 

Les Allemands ont déjà installé un gros 
canon de siège à Grimberghem et un autre 
à Meysse. Pour empêcher que ces canons 
ne soient aperçus des habitants, ils ont 
enfermé tous les hommes dans les églises 
et les femmes ont été envoyées à Bruxel-
les. 

L'Offensive belge 
Anvers, 26 septembre.— Depuis quel-

ques jours, les Belges ont repris l'offen-
sive avec succès. Ils poussent constam-
ment les avant-postes allemands dans 
plusieurs directions. 

Nouvelles Propositions allemandes 
à la Belgique (?) 

Paris, 26 septembre. — Une dépêche 
d'Amsterdam dit qu'on mande d Anvers que 
le gouvernement allemand a fait transmet-
tre au gouvernement belge de nouvelles 
propositions qui auraient eu pour effet, si 
elles avaient été acceptées, de rendre dis-
ponible une grande partie des troupes alle-
mandes d'occupation, qui seraient venues 
renforcer les armées allemandes en France. 

Le gouvernement belge a décliné avec in-
dignation cette nouvelle proposition. 

Cette information, que le « Temps » publie 
à titre documentaire, paraît être l'écho hol-
landais des démarches qui furent faites 
par l'intermédiaire de M. Woeste, ministre 
d'Etat, auprès du gouvernement belge, au 
moment où se déroulait la bataille de la 
Marne. 

Les propositions faites à ce moment par 
l'Allemagne portaient précisément sur l'im-
mobilisation de l'armée belge au nord de 
Bruxelles, sur la ligne Termonde-Malines. 

Il est peu probable que l'Allemagne soit 
revenue à la charge après le refus énergi-
que de la Belgique de « causer ». 

EN ANGLETERRE 
Au Camp d'Âldershot 

Londres, 26 septembre. —- Le roi et la rei-
ne d'Angleterre se sont rendus au camp 
d'AIdershot, où ils ont assisté à divers 
exercices d'entraînement exécutés devant 
eux par de jeunes soldats. 

Les souverains se sont déclarés très satis-
faits. , 

Âden offre son Concours à l'Angleterre 
Aden, 26 septembre. — Tous les sultans et 

tous leurs cheiks du protectorat d'Aden ont 
offert leurs services au roi George durant 
cette guerre, ainsi que leurs vœux pour les 
succès ininterrompus des armées alliées. Le 
gouvernement a accueilli cordialement l'as-
surance de leur loyalisma. 

La Question des Capitulations 
Washington, 24 septembre. — Rus-

té™ - Bey, ambassadeur de Turquie, a 
informé"M. Wilson qu'il quittera les 
Etats-Unis dans une quinzaine de 
jpurs. Rustem - Bey aurait blâmé le 
gouvernement américain d'avoir pro-
testé contre l'abrogation des capitula-
tions en Turquie. 

Au Mexique 
CARANZA ET VILLA 

Washington, 24 septembre. — Selon un 
télégramme reçu par le département de la 
guerre, le général Caranza aurait concentré 
des forces à Zacatecas, tandis que l'armée 
du général Villa serait concentrée à Toréon. 
Les communications par chemins de fer 
entre ces deux points sont coupées. 

NOUVELLE REVOLUTION 
EN PERSPECTIVE 

Washington, 25 septembre. — Il se prépa-
re une nouvelle révalution au Mexique. Le 
général Villa, après avoir refusé de recon-
naître le général Carranza comme le chef 
supérieur de l'armée constitutionnaliste et 
avoir annoncé qu'il ne prendrait pas part 
à la convention électorale convoquée pour 
le 1er octobre, a commencé des préparatifs 
pour s'opposer à toute action des troupes 
de Carranza dans les régions du Nord, où 
lui, le général Villa, exerce son comman-
dement. 

Le général Villa dit que le Chihuahua, la 
Sinora, le Zacatecas et une partie du Coa-
huila, l'état où est né le général Carranza, 
se joignent à cette révolte. 

A la Maison-Blanche, on déclare que la 
discorde entre Villa et Carranza ne modi-
fiera pas l'arrangement relatif au retrait 
des troupes des Etats-Unis de Yera-Cruz. 
t« New-York Herald, il 

A LA FRONTIERE RE L'EST 
Les Propriétés de la Famille 

Poincaré saccagées 
Les. Allemands, qui avaient déjà pillé à 

Triaucourt la maison de M. Lucien Poinca-
ré, directeur de l'enseignement supérieur, et 
à Nubécourt la maison des parents de M. 
Raymond Poincaré, ont bombardé hier avec 
un acharnement particulier la commune 
ouverte de Sampigny et la propriété person-
nelle du Président de la République. 

Le Pseudo- Gouverneur allemand 
de Dijon prisonnier 

Dijon, 26 septembre. — Depuis une quin-
zaine de jours, on avait comme blessé et pri-
sonnier en traitement à l'ambulance établie 
à Dijon, à l'Ecole pratique de commerce et 
d'industrie, un officier d'état-major alle-
mand. Les premiers jours de son hospitali-
sation, il ne laissait pas du tout voir qu'il 
comprenait le français, mais on le voyait 
prendre force notes sur tout ce qu'il voyait 
ou entendait. Il écrivait ces notes sur des 
feuillets de papier blanc reliés dans une 
bible; tout cela, écrit en langue allemande. 

Une dame infirmière, s'exprimant très 
correctement en allemand, lui ayant adres-
sé la parole en cette langue, sut capter sa 
confiance au point qu'il se figura avoir affai-
re à une compatriote, et au bout de quel-
ques jours il lui avoua qu'il avait en poche 
sa nomination de gouverneur militaire de 
Dijon, signée par 1 empereur Guillaume II, 
pour entrer en fonctions à la date du 7 
septembre courant. Le médecin qui lui don-
nait ses soins fut prévenu, et finalement, le 
pseudo-gouverneur, qui du jour au lende-
main s'était mis à parler français, était re-
connu pour avoir été pendant plusieurs an-
nées ingénieur dans une grande usine di-
jonnaise. Il avait disparu vers fin juillet. 

LES OPERATIONS NAVALES 
L'Amirauté et le Naufrage 

des Croiseurs anglais 
Londres, 25 septembre. — Un communi-

qué de l'amirauté relatif aux opérations de 
la mer du Nord déclare que dans l'affaire 
des croiseurs, des sentiments d'humanité 
ont causé des pertes sérieuses qui auraient 
été évitées par une application plus stricte 
des principes militaires. La perte de 1' « A-
boukir» était un événement ordinaire de 
guerre, mais celle du « Hogue » et du « Cré-
cy y> résultat du fait que ces navires stoppè-
rent pour secourir 1' « Aboukir ». Dans les 
conditions où se fait la guerre moderne, on 
peut,- dit le communiqué, pardonner cette 
erreur de jugement. 

Mais l'Amirauté considère comme néces-
saire de faire savoir aux navires anglais que, 
dans les opérations futures, lorsquun navi-
re d'escadre se trouvera endommagé par 
une mine ou exposé aux attaques de sous-
marins, on devra le laisser se défendre avec 
ses propres moyens. On ne doit dans aucun 
cas nuire à la situation militaire dans le but 
de sauver des survivants. L'Amirauté cons-
tate avec éloge le sang -froid dont ont fait 
preuve les équipages des trois croiseurs, et 
déclare que, n'était la perte dexvies humai-
ness, l'affaire serait sans importance au 
point de vue naval. 

Les Navires ennemis réfugiés à Lisbonne 
Lisbonne, 26 septembre. — La douane por-

tugaise communique la liste suivante, ar-
rêtée à la date du 18 septembre, des navi-
res de commerce ou des bateaux de pêche 
allemands et autrichiens, actuellement à 
Lisbonne : 

Navires allemands 
Newa, 98 tonneaux; Jaffa, 1,263 tx.; Elec-

tra, 417 tx.; Moqador, 785 tx.; Lahneck, 
786 tx.; Rotterdam, 1,385 tx.; Achilles, 580 tx.; 
Bulow. 5,033 tx.; Maillaud, 1,031 tx.; Girgenti, 
1,036 tx.; Sophie-Rickmers, 2,261 tx.; Lubeck, 
1,055 tx.; Minna-Schuld, 616 tx.; Phœnicia, 
2,185 tx.; Prinz-Henirich, 3,886 tx.; Pluto, 
892 tx.; Mazagan, 1,109 tx.; Rhodes, 2,219 tx.; 
Euripos, 1,744 tx.; Galata, 2,580 tx.; Cherus-
kia, 2,044 tx.; Nergie, 452 tx.; Arkadia, 
1,106 tx.; Wurtemberg, 4,829 tx.; Naxos, 
1,389 tx.; Enos, 1,210 tx.; Rolandseck, 757 tx.; 
Picador, 326 tx.; Westerwald, 2,501 tx.; An-
tares, 1,528 tx.; Taygeros, 1,817 tx.; Casa-
blanca, 1.043 tx.; Milos, 1,758 tx.; Uckermark, 
2,652 tx.; Dresden, 1,593 tx. 

Navire autrichien 
Széchenyi, 1,149 tonneaux. 

EN EXTRÊME ORIENT 
La Presee japonaise 

Les journaux japonais arrivés aujourd'hui 
à Bordeaux, et qui portent les dates du 16 
au 20 août, publient une série de caricatu-
res fort curieuses contre l'empereur d'Alle-
magne et celui d'Autriche. Tous les journaux 
sont d'accord pour juger sévèrement la con-
duite de l'Allemagne. M. Imugaï, député ra-
dical, chef du parti radical, écrit dans le 
€ Jigi », le grand organe de Tokio : « Ce 
n'est pas le moment de discuter; il faut agir. 
Il n'y a plus de parti, il n'y a plus quun 
but : agir avec le gouvernement. » 

Le ministre de France à Tokio, M. Reg-
nault, est unanimement loué par la presse. 
« La nation japonaise éprouve la plus gran-
de affection, dit le « Jigi », pour le représen-
tant de la puissance alliée. » 

OU COURUSSE 
Les Forces allemandes 

Pétrograd, 26 septembre. — D'après le cor-
respondant du «Times» à Pétrograd, le 
nombre des corps d'armée allemands qui 
opèrent dans la Prusse orientale serait de 
huit, dont trois sont composés de réservis-
tes. Ce sont ces troupes qui opèrent contre 
l'armée du général Rennenkampf. 

Mais les Allemands ont d'autres forces très 
importantes sur la frontière de l'est. On croit 
que six corps d'armée se trouvent dans la ré-
gion de Posen et les forteresses de la Vistule; 
huit autres dans la région de Breslau ou 
avec les Autrichiens. 

Ainsi, sur un total de quarante-deux corps 
d'armée composés de troupes de l'armée ac-
tive et de la réserve, l'armée allemande dis-
poserait de vingt-deux corps sur la frontière 
de l'est et dix-huit sur la frontière de 1 ouest, 
pendant que deux restent dans l'intérieur du 
pays. 

D'autre part, il doit être tenu compte que 
chaque corps d'armée de l'active est renfor-
cé par une troisième division composée 
d'hommes de la landwher et, en outre, par 
l'addition d'une brigade composée égale-
ment d hommes de la landwher , 

LES NEUTRES 
L'Etat d'Esprit en Italie 

ENROLEMENT DE VOLONTAIRES 
POUR LA FRANCE 

Turin, 26 septembre. — L'entraînement 
pour la guerre paraît général. Le gouverne-
ment a dû prendre des mesures contre les 
continuels enrôlements de volontaires par-
tant pour la France. 

A Furll, il y en a tellement que la gare 
est gardée militairement pour les empêcher 
de partir. Ils vont à Nice, où ils sont incor-
porés dans une division qui agira probable-
ment sur les côtes de l'Adriatique, dès que 
Cattaro sera pTis. 

Les Sympathies de M. Vanderbill 
New-York, 26 septembre. — M. Cornélius 

Vanderbilt proteste contre une fausse inter-
view qui lui a été attribuée par un journal 
américain; il en est d'autant plus mécontent 
qu'on lui prêtait des sentiments germano-
philes, alors qu'il proclame que toutes ses 
sympathies sont acquises à la cause des 
alliés. 

En Suède 
Stockhom, 25 septembre. — Le ministère 

Hammarskjoeld, qui a été constitué pour ré-
soudre la question de la défense nationale, 
a fait savoir au roi que sa mission étant 
maintenant remplie, tous les membres du 
gouvernement étalent prêts à se retirer. Le 
roi a prié les ministres de rester à leur 
poste. 

Après une délibération, les ministres ont 
décidé de se conformer au désir du roi et 
de conserver le pouvoir. 

Une Souscription universelle 
pour relever la Cathédrale de Reims 

paris 26 septembre. - On parle d'una 
souscription universelle qui serait ouverte 
dès te cessation de la guerre, pour relevé*, 
de ses ruines la cathédrale de Reims abat* 
tue par les barbares. 

L'Ambulance amérieaine de Paris 
paris 16 septembre. - On cable de New* 

vnru 9^ courant, au « Herald » : Y « £e doS Richard Derby, gendre de MU 
Théodore Roosevelt, abandonne sa nombreux 

clientèle de New-York pour se rendre à 
Paris où 1 aidera le docteur Joseph Blake &. r

o
To-nêr les blessés recueillis dans l'hôpltat 

américain. Il part demain. 

Plus de Journaux à Lublin 
Pétrograd, 25 septembre. - En raison <M 

manque de papierfles journaux on cessé da 
Stre à Lublin, où les nouvelles Je* 
gten-rsont annoncées au public par de4 
crieurs. 

L'Allemagne prépare la Campagne d'Hiver 
Stockholm, 26 septembre. - Des émissairea 

allBOMmds sont envoyés dans les pays scan-dSf pour acheter des fourrures en vue 

^MStaW Kerre en Prusse fart ap-
nrtà toDoSulaUon pour qu'elle donne à l'aos 
niée desP effets et du linge chaud, notam. 
nSt des chaussettes, des mitâmes et deg 
ceintures de flanelle. 

La Saisie-Arrêt sur les Salaires 
I ?q ministres du travail, du commerce e\ 

de la justice ont soumis à la signature du 
Président de la République un décret stU 
nuTant qu'à partir du 27 septembre et jus-
uu'à la¥ate qui sera fixée après la cessa-
tmn dis hostintés, il ne pourra être procédé 
à aucune saisie-arrêt sur les salaires, &p* 
tintements ou traitements ne dépassant 
pas 2 0O0 fr., si ce n'est pour le paiement 
des dettes alimentaires. 

Pendant la même période, et sous la mê-
me restriction, l'effet des saisies-arrêts aejfl 
opérées es* suspendu.  « 

Les Marins du Commerce 
Le ministère de la marine oaous ooramumiiqu* 

îa note suivante i 
II a été signalé que, dans un certain nom. 

bre de quartiers description maritime, deî 
marins de commerce non mobilisés désirent 
prendre des embarquements, soit au cabo-
tage, soit au long cours, alors que dans les 
grands ports de commerce les armateurs s« 
plaignent de ne pouvoir constituer leurs 
équipages et d'être ainsi ('ans l'obligation d« 
laisser leurs navires désarmés. _ 

En vue de remédier à cette situation,. Mu 
Victor Augagneur, ministre de la marine, 
vient de prescrire aux administrateurs d« 
l'inscription maritime de lui adresser hebdo* 
madairement : M ... 

1» Un état numérique des marins des d* 
verses spécialités professionnelles interes* 
sant l'armement commercial désireux d em< 
barquer au cabotage ou au long cours, ave< 
l'indication, le cas échéant, des voyage* 
qu'ils voudraient effectuer. ....... 

2° Un état numérique, par spécialités pro-
fessionnelles, des marins dont le besoin est 
signalé par les armateurs du port, avec 1 h* 
clication des voyages à effectuer, et, si pos-
sible, des salaires consentis. , 

Tous ces renseignements seront centralisej 
à Bordeaux, au ministère de la marine (ser« 
vice de la marine marchande). 

De cette façon, les armateurs se procure-
ront facilement la main-d'œuvre qui leuï 
est nécessaire, et les marins disponibles trou* 
veront un emploi conforme à leurs aptitir 
des.  ♦ 

La Question des Loyers 
DECLARATION DU MINISTRE 

DU GOMMERCa 
Interviewé par un rédacteur de l'Agence 

Fournier au sujet de la question des loyers, 
le ministre du commerce a fait la déclarai 
tion suivante : 

« La question des loyers a déjà donné lieu 
à un examen approfondi dans une confé* 
rence interministérielle tenue ces Jours der-
niers; je l'ai moi-même étudiée ensuite avea 
mon administration. Elle sera réglée dana 
un prochain conseil. Ayant reçu de mes col* 
lègues le mandat de préparer un projet, j« 
suis dès maintenant en mesure de vous fai< 
re connaître les dispositions que je compta 
soumettre à l'approbation du conseil des 
ministres. Le régime des loyers est actuel-» 
lement fixé par deux décrets. Le décret du 
14 août 1914 proroge de 90 jours réchéanca 
des petits loyers, suivant une échelle varia-
ble d'après la population, et cela de plein 
droit, sans déclarât! jn. Un décret, signé la 
1er septembre, a prorogé d'une même duré* 
les autres loyers en distinguant suivanK 
qu'on se trouvait ou non dans les départe-
ments de la zone des armées. 

» Certaines modifications ont été deman* 
dées à ce régime, et particulièrement pai 
les députés de Paris, qui préconisaient la 
suppression de toute déclaration, la BUS* 
pension des paiements des loyers pendant 
toute la durée de la guerre, sauf décision 
contraire du juge de paix, l'interdiction 
toutes actions en paiement en ce qui con» 
cerne les loyers d'avance; enfin, l'annula» 
tion des congés et locations nouvelles, saul 
accord intervenu entre les parties. Le text4 
que je propose tient compte dans une larg4 
mesure de ces revendications, qui ont étâ 
considérées comme justifiées dans la con. 
férence interministérielle. Le décret du 1$ 
août avait prorogé les petits loyers venant 
à échéance jusqu'au 1er octobre. Cette pro< 
rogation serait étendue jusqu'au 31 octobre. 
La même disposition serait appliquée aux 
autres loyers visés par le décret du 1er sep-
tembre. La déclaration serait maintenue, 
mais il serait permis de la faire, soit seule* 
ment devant le juge de paix, soit en avisant 
le propriétaire par une simple lettre recom-
mandée • le délai accordé à cette déclaration 
en ce qui concerne les loyers échus serait 
augmenté de quinze jours. Dans les dépar-
tements appartenant à la zone des armées, 
les hommes mobilisés seraient dispensés da 
toute déclaration. La dispense serait égale-
ment acquise aux commerçants, industrielg 
et autres contribuables pour les locaux bou-
mis à la oatente, mais seulement dans lea 
départements de la zone des armées. Dana 
les autres, ia déclaration serait nécessaire 
et il y aurait contestation possible du pro-
priétaire. 

» En ce qui concerne les congés, les dis-
positions antérieures sont maintenues, sauf 
pour le cas où les locaux sont reloués. En 
ce cas, pour les baux venant à expiration 
par suite d'un congé ou pour toute autre 
cause, le point de départ de la nouvelle loi 
cation est ajourné de 90 jours, sous réserva 
de ia volonté contraire des parties. 

» Pour les loyers payés par avance, j'es-
time que la question est réglée dans le pré-
cédent décret qui stipule que la prorogation 
établie est applicable alors même que Ht 
loyer est payé d'avance. 

» En résumé, ia plus Importante des mo-
difications est celle qui dispense de déclara-
tion les patentés dans ia zone des armées^ »! 

M. Thomson conclut ainsi : 
« J'estime que nous n'avons pas. pour l'insv 

tant, à modifier les conventions; nous en 
suspendons ou nous en ajournons les effets. 
Ce sont là mesures provisoires. Des la sus» 
pension des hostilités, il y aura sans doute 
lieu de prendre de nouvelles dispositions; il 
appartiendra au gouvernement et au Parle-
ment de les étudier en tenant compte des 
divers intérêts en présecce. » 

Le Siège de Przemysl 
Pétrograd, 26 septembre. — Le siège de 

Przemysl continue avec une grande violen-
ce. Les forces russes ont occupé de meilleu-
res positions. 

De nombreux forts sont déjà détruits. La 
reddition de la place est imminente. 

Pétrograd, 26" septembre. — Le « Messager 
de l'Armée » publie l'information suivante : 

Nos. troupes progressent taésistifileroenji 

KOOVELLESJDIYEESES 
La Dégradation de l'Espion Gruault 

Paris, 26 septembre. — On a procédé ce 
matin, à l'école militaire, à la dégradation 
du réserviste Gruault, cet espion qui a tenté 
de vendre à l'Allemagne le plan des postes 
de télégraphie sans fil de la tour Eiffel. 

Une Ligue antigermanique 
Paris, 26 septembre. — MM. Berthemot. 

maire-adjoint du seizième arrondissement, 
et Mille, ancien député, viennent de former 
sous le nom de LIGUE ANTIGERMANIQUE, 
un groupement qui aura pour but, une fois 
la guerre terminée, de ramener les capitaux 
français aux entreprises industrielles et 
commerciales de notre pays et do réserver 
nos ordres et nos emplois à nos concitoyens 
d'abord, puis à nos amis et alliés. Cette guer-
re économique aura comme conséquence le 
boycotage des marchandises allemandes et 
autrichiennes. 

Académie des Sciences morales et politique! 
Séance du 26 Septembre 

M. le président Bergson, assisté de M; 
Stourm, secrétaire perpétuel, ouvre la séan-
ce en donnant lecture de la lettre suivante, 
adressée par Son Altesse Impériale le grandi 
duc Nicolas Mikhalowich, associé étranget 
de la Compagnie : 

■ Quartier général des Armées russes dm 
Sud-Ouest, 13/24 août. 

» Monsieur le Président et chers j 
Collègues, ' 

» J'apprends avec la plus vive émotion quai 
l'Académie des Sciences morales et politi-
ques s'est souvenue de moi en me 6ouhai--
tant les meilleurs vœux. 

» Profondément touché de cette marque d'at; 
tention de votre illustre Compagnie, permet^ 
tez-moi de vous remercier, Monsieur le Pré-
sident, ainsi que vos collègues, et de voua 
exprimer à tous ma reconnaissance inflnia 
que je n'oublierai pas le reste de ma vie. » 

M. Bergson lit ensuite un passage d'un»»: 
lettre personnelle que lui adresse M. Ribot» 
dans laquelle le ministre des finances, vice* 
président de la Compagnie, dit qu'il est dai 
tout cœur avec ses collègues et qu'il partagei 
avec eux une confiance absolue dans le sucJ 
cès Anal. 

M. G. Lacour-Gayet donne lecture d'une, 
étude sur « La question des Boumains d'Au-i 

triche-Hongrie. Il examine d'une façon pain' 
ticulière les procédés de magyarisation hyW 
pocrites et les mesures brutales employées1 

par les ministres hongrois à l'égard des 3 
millions de Roumains de Transylvanie. Il 
rappelle, en terminant, les vœux, maintes 
fois émis par les hommes politiques de Bu-
carest, que le roi Carol de Roumanie sott 
un jour le roi des Roumains de Bukovine,; 
de Transylvanie et du Banat. 

M. Weyss rend compte de son voyage en*; 
trtpris en compagnie de M. le professeur 
Richet, de l'Académie des sciences, en Ita-
lie, pour protester contre la campagne da 
dénigrement menée dans ce pays contre la 
France. Il y a répondu par une série de 
Conférences dans lesquelles 11 a exposé et 
démontré que noue n'avions nullement re-
cherché la guerre et que notre pays subis-
sait présentement une guerre de légitime, 
défense. Il termine en mentionnant les; 
preuves de sympathie réelle pour la Fran* 
ce qu'il a constatées chez le peuple italien*! 

Académie des Beaux-Arts 
Paris, 26 septembre. — A la 6éance du 2S 

septembre, tenue sous la présidence de M*1 

Bonnat, lecture a été donnée de nombreux 
télégrammes et lettres de protestation adresi 
sés par des correspondants indignés des ac-
tes de vandalisme commis par les Aile* 
mands, tant en Belgique qu'en France* jaji 

k mm*, à& la «MamaotafclJi»» j 

1 



LA PETITE BIROHDE «■ 

Le Vin pour les Blessés I Ctoz les Prisonniers allemanils 
La Question des Droits 

Pour nos vaillants soldats qui reviennent 
Blessés des champs de bataille, il ne saurait 
y avoir trop de dévouements et de généro-
sités. Chacun de nous, dans la mesure de ses 
moyens, donne tout ce qu'il peut pour adou-
cir leur sort, pour leur rendre la santé et les 
lorces. Et dans notre région notamment, on 
ne compte plus les propriétaires de vigno-
bles qui s'empressent de faire aux hôpitaux 
militaires d'innombrables cadeaux de leurs 
meilleurs vins. 

Il serait à souhaiter que ces donations gé-
néreuses fussent encouragées par tous les 

V moyens, et à tout le moins dispensées des 
r- exigences du fisc. Mais celui-ci ne perd ja-

mais ses droits et n épargne personne. La 
régie, même pour les vins destinés aux bles-
sés, n'a pas voulu renoncer à appliquer le 
droit de circulation de 1 fr. 50, et l'octroi, ce-
lui de 2 fr. 25 par hectolitre. En sorte que ce 
n'est pas moins de 8 fr. 45 que devra payer 
un propriétaire qui aurait la bonne pensée 
de donner à un de nos hôpitaux une de nos 
excellentes barriques bordelaises de 225 li-
tres. 

De pareilles taxes, lorsqu'elles viennent 
frapper des actes de pure générosité, appa-
raissent particulièrement fâcheuses. Alors, 
en effet, que les denrées destinées aux bles-
sés français doivent supporter l'acquittement 
complet des droits, celles qui seraient en-
voyées de l'étranger à des blessés allemands 
hospitalisés chez nous seraient, en vertu de 
ia convention de Berne, affranchies de tous 
droits d'Etat et de tous droits locaux. 

La loi du 3 mai 1902 dit en effet expressé-
ment dans son article unique : 

« Sont affranchis des droits d'importation 
et de statistique ainsi que des « droits inté-
» rieurs de consommation, d'entrée et d oé-

, » troi », sous réserve du contrôle à exercer 
'par les administrations intéressées, les den-
rées et autres objets, y compris les tabacs, 
allumettes et cartes à jouer, envoyés de l'é-
tranger à titre de dons ou de secours aux 
prisonniers de guerre internés en France, 
en Algérie et dans les colonies françaises. » 

En présence de ce texte et des protesta-
tions très nombreuses qui ont été soulevées, 
l'administration s'est vivement préoccupée 
d'essayer, en ce qui concerne les blessés 
français, d'obtenir également la remise des 
droits locaux, afin de faciliter par tous les 

v moyens les donations faites à leur profit, 
f Elle avait pensé tout d'abord qu'on pouvait 

solliciter pour eux l'immunité complète et 
appliquer un régime analogue à celui dont 
bénéficient les marchandises venant de vê-
tranger pour les prisonniers retenus en 
(France. 

- La question, examinée par des inspecteurs 
'des finances en tournée dans notre départe-
ment au début des hostilités, fut soumise à 
3 administration supérieure, qui décida que 
les dispositions impératives de la législation 
en vigueur s'opposaient à toute remise de 
taxes. 

On pensa alors pouvoir faire bénéficier les 
'donateurs du crédit des droits, c'est-à-dire 
•de placer tous les dons en nature faits à nos 
hôpitaux sous le régime de l'acquit-à-cau-
tion ou du passe-debout à apurer éventuelle-

. •*> ment. Ce régime eût eu pour effet de ne léser 
en rien les droits des intéressés, et de leur 
permettre de faire auprès des pouvoirs pu-
blics les démarches nécessaires pour obtenir 
une révision sans avoir jusque-là rien à 
payer. Mais il n'a pas paru possible d'appli-
quer ce régime, et l'exigibilité immédiate est 
devenue la règle. 

B serait à souhaiter que le ministre des 
finances voulût bien par voie de décret ac-
corder aux vins donnés aux hôpitaux l'exemp-
tion des droits. Les sommes dont il s'agit 
sont assez peu importantes pour que le fisc 
puisse y renoncer. Et cette mesure aurait 
pour effet de mettre fin à une exigence qui, 
malgré son caractère absolument légal, ap-
paraît très vexatoire en la circonstance et 
serait de nature, si l'on n'y prenait garde, à 
décourager les offres généreuses et à dimi-
nuer par suite les secours que tous ceux qui 
le peuvent sont heureux d'offrir à nos bles-
sés. 

A. A. 

Effets d'Hiver pour les Soldais 
M. le préfet de la Gironde vient d'adresser 

jles instructions suivantes aux maires du 
département : 

« Je suis chargé par M. le Ministre de la 
guerre d'organiser la livraison et la fabri-
cation aussi rapides que possible d'objets 
indispensables à nos soldats pour la campa-
gne d'hiver. A cet effet, j'ai constitué à Bor-
deaux un comité afin d'assurer l'unité d'ac-
tion et de coordonner les efforts. 

»-l'ai l'honneur de vous prier, en ce qui 
vous concerne, de prendre dans ce but et 

i-d'urgence les mesures destinées: 
• > » 1. A l'organisation de la main-d'œuvre 

rémunérée dans votre commune; 
» 2. A la réception des dons gratuits. 

Main-d'CEuvrs 

' »Vous aurez à procéder immédiatement 
fi l'inventaire des personnes aptes à fournir 
un travail rémunéré, pour la fabrication 
d'effets tels que : les couvertures, tricots, 
chaussettes et gants en laine, ceintures de 
flanelle, passe-montagnes, etc. Vous aurez à 
déterminer quels sont plus particulièrement 
parmi ces objets ceux qui conviennent à 
eette main-d'œuvre. 

» Vous pourriez également créer des ou-
vroirs. A défaut de matière première utili-
sable, je ferais en sorte de vous la faire 
parvenir sur votre demande. 

» En général, et en raison du manque d'in-
dustries de machines et de métiers, les ar-
ticles qui sembleraient convenir le mieux à 

■4a main-d'œuvre du département de la Gi-
ronde sont les chaussettes et les gants. 

» Le prix serait payé comptant par l'auto-
rité militaire suivant vos propositions et 
Bur estimation. 

» Vous m'adresserez d'urgence tous ren-
eeignements. 
; Dons gratuits 

■ » Pour les dons gratuits vous pourrez avec 
fruit employer l'intermédiaire des Bureaux 
de bienfaisance. 

» Veuillez noter que tous les objets en lai-
ne, en flanelle ou tissus de laine peuvent 
Etre utiles (même les caleçons, les chemises) 
et en un mot tous ceux dont les soldats, les 
fclessés et les convalescents pourraient faire 
usage. 

,j »Les effets provenant de la main-d'œuvre 
^rémunérée ou d° dons gratuits seront adres-
sés soit à la préfecture, soit à la sous-préfec-
ture de votre arrondissement 

» Je n'ai pas besoin d'insister sur l'impor-
tance de cette œuvre et sur son caractère 
essentiellement national. 

» Je compte que vous vous y consacrerez 
'de suite avec toute l'ardeur de votre patrio-
tisme. 

» Faites appel à celui des populations et 
Surtout au cœur des vaillantes femmes fran-
çaises que cela ne saurait manquer d'émou-

Le Préfet, Olivier BASCOU. » 
voir, 

Une Vieiile Connaissance 
Dans la vaste salle où s'alignent les blessés 

allemands, — pitoyables débris, visages ra-
vagés par les privations et la souffrance, — 
nous avions en vain promené notre curiosité 
professionnelle, en quête d'un récit intéres-
sant, d'un détail curieux, d'un de ces faits 
saillants ou typiques qui sont la manne du 
journaliste. Le plus franc insuccès avait cou-
ronné nos efforts, et nous nous disposions, 
presque bredouille, à quitter ces lieux peu 
récréatifs, lorsque nous fûmes frappé, sur le 
seuil de la porte, par l'attitude bizarre d'un 
blessé. Cet homme, en nous regardant avec 
insistance, paraissait vouloir nous adresser 
la parole. En le considérant attentivement, 
il nous sembla reconnaître en lui un visage 
déjà vu. 

Nous nous approchâmes, et quel ne fut pas 
notre étonnement en apercevant, sous une 
barbe mal soignée, les traits d'un homme que 
nous avions en effet connu jadis à Paris 
alors qu'il exerçait l'odorante profession ce 
parfumeur, dans le quartier presque entière-
ment germanisé du Faubourg - Poissonnière. 

— C'est moi, c'est bien moi, nous dit-il. 
Il nous tend la main sans la moindre gêne. 

Légèrement blessé — la clavicule brisée pro-
prement par un éclat d'obus — Karl P... sou-
rit comme autrefois, en ouvrant largement 
la bouche, où nous admirions jadis des dents 
éblouissantes, vivante réclame pour un des 
innombrables produits allemands qu'il sa-
vait si bien écouler sous des étiquettes fran-
çaises. 

C'est un Teuton du genre bonhomme. Ayant 
constaté que les affaires se font chez nous en 
souriant, il avait appris à plaisanter. Il ob-
tenait des effets lourds. Pour sa clientèle, 
presque exclusivement féminine, il sortait 
de sa «marmotte», en même temps que ses 
échantillons, un bagage de compliments miel-
leux et de sourires larges, accompagnés de 
mots d'esprit que les journaux amusants lui 
fournissaient en grande quantité, et qu'il 
n'hésitait pas à présenter comme des trou-
vailles personnelles. Cette apparence de 
bonhomie souriante faisait dire de lui : 
«C'est un bon bougre... Pour un Allemand, 
il n'est pas si bête !... » Et on lui achetait ses 
petits flacons multicolores, en si grand nom-
bre, qu'il menait à Paris une vie d'ambassa-
deur en vacances... 

Karl P..., prisonnier, a perdu son élégan-
ce passée. L'odeur qu'il répand dans la sal-
le n'a plus rien de commun avec celles qu'il 
répandait autrefois par profession... Il a 
encore le sourire, certes, mais c'est un sou-
rire fatigué, qui s'ouvre sur des dents moins 
blanches que jadis, presque terreuses... 

«J'étais à Cologne, nous dit-il, lorsque la 
guerre éclata. Mes affaires m'y appelaient 
souvent. Le 5 août, j'étais déjà incorporé 
dans mon régiment d'infanterie, à Chem-
nitz, en Saxe, où j'ai fait mon service mi-
litaire. 

» J'ai assisté au siège de Liège. J'ai com-
battu les Anglais à Mons, après avoir passé 
la Meuse sous un feu terrible de votre ar-
tillerie J'ai échappé à une charge à la 
baïonnette de vos «bandits» nègres. J'ai 
même failli me noyer au passage de l'Ais-
ne. A tous ces dangers effroyables, j'avais 
échappé sans une égratignure. Il a fallu le 
dernier obus d'une journée, dans un com-
bat aux environs de Lagny, pour me briser 
l'épaule. Déposé par des camarades dans 
une petite auberge transformée en ambulan-
ce, sur le bord de la Marne, j'ai été pris 
avec les autres par un détachement de hus-
sards français, et amené ici, après je ne sais 
combien d'heures de chemin de fer. Ce voya-
ge, c'est ce qui m'est arrivé de plus péni-
ble depuis le début de la campagne. Je dois 
avouer cependant que j'ai été fort bien soi-
gné par les vôtres. Je n'ai pas à me plaindre. 

» Ah ! cette guerre est une mauvaise af-
faire ! Je suis complètement ruiné. « Donner-
» wetter I » s'il est vrai, comme on le dit ici, 
que le kaiser l'a voulue, il mérite la corde ! » 

— N'en doutez pas, affirmons-nous. Votre 
Guillaume est le seul auteur responsable de 
cette calamité. 

— Si je le tenais.... 
Karl P... a un geste énergique. Il reprend 

jensuite : 
— Comment va la guerre pour nous ? On 

dit que nous sommes f... Est-ce vrai? 
— Aussi f... qu'on peut l'être. C'est une 

question de jours, de semaines tout au plus. 
— Paavre Allemagne l gémit le blessé. 

Mais je connais la France; je sais combien 
ce pays est grand et généreux. Je suis per-
suadé qu'on ne nous écrasera pas. 

Nous nous montrons cruels : 
— Détrompez-vous. Nous n'en voulons 

certes pas aux Allemands; mais il faut que 
l'Allemagne militaire soit anéantie dans le 
cataclysme qu'elle a provoqué. Ce sera la 
seule fir> logique de cette guerre. 

Karl P... soupire. Mais nous pensons aux 
ruines de Beims, et il nous semble bon de 
retourner le poignard dans la plaie. 

— En manière de compensation, poursui-
vons-nous, la France se contentera de l'Al-
sace-Lorraine, du Grand - Duché de Bade, du 
Palatinat et de 40 milliards d'indemnité. 
Quant à la Belgique... 

— Mais c'est fou I interrompt le parfumeur 
malodorant. Si l'Angleterre et la Russie en 
demandent autant, que nous restera-t-il ? 

— Peu de chose. Mais il ne fallait pas com-
mencer. D'ailleurs, la domination française 
sera un grand bienfait pour vous. Les Alle-
mands en seront enchantés. 

Karl P... n'en revient pas. Il hoche la 
tête, réfléchit un instant, et conclut enfin, 
presque rasséréné : 

— Après tout, vous avez peut-être raison. 
Tout cela ne n MIS empêchera pas de faire 
de « ponnes affaires»... 

Il nous semble que tout l'Allemand est 
dans ce cri du cœur... 

B. D. 

Certificat d'Etudes 
primaires élémentaires 

M. l'Inspecteur de l'enseignement primai-
re de Bordeaux (Ire circonscription! nous 
prie de faire connaître que les examens du 
certificat d'études primaires élémentaires 
(2e session) auront lieu cette année, à Bor-
deaux, pour les garçons et les jeunes fil-
les, le samedi 10 octobre. 

L'Inscription des élèvps des écoles pu-
bliques et privées doit être demandée par 
les directeurs at les directrices et non par 
les familles. 

Les demandes adressées à la mairie de 
Bordeaux, division de l'instruction publi-
que, pour les élèves de Bordeaux, et chez 
M. l'Inspecteur primaire, 17, rue de Prei-
gr.cx, pour les élèves de la banlieue (ces 
dernières, après avoir été légalisées par le 
maire de la commune), seront reçues jus-
qu'au 5 octobre, terme de rigueur. Passé ce 
délai, aucune inscription ne sera faite. 

Les listes éitablies porteront le nom, le 
prénom, la date et le lieu de naissance des 
candidats, leur signature et le domicile de 
leur famille, et seront accompagnées des 
bulletins de naissance sur papier libre. 

Tous les candidats devront avoir douze 
ans révolus au 1er octobre. Aucune dispen-
se d'âge ne sera accordée. 

Société Philomathique 
Cours d'Adultes ~~ 

La Société Philomathique, considérant que 
son devoir est de travailler à maintenir la 
vie économique et de préparer sa reconstitu-
tion, a décidé de réouvrir ses cours le 19 oc-
tobre prochain. Elle fait un pressant appel 
aux jeunes gens et aux jeunes filles suscep-
tibles de les suivre : en s'y faisant inscrire, 

fils répondront à l'effort que fait la Société 
Philomathique pour continuer son enseigne-
ment malgré les difficultés de l'heure pré-
sente, et ils rempliront le devoir qui leur in-
combe de contribuer au maintien et à la re-
constitution de la vie nationale. 

Chemins de Fer du Midi 
Le personnel des ateliers des Chemins de 

fer du Midi à Bordeaux a décidé d'effec-
tuer pendant toute la durée de la guerre 
une retenue de 3 % sur ses salaires ou ap-
pointements, à l'effet de venir en aide aux 
blessés français, aux réfugiés et aux famil-
les nécessiteuses. 

Une première' somme totale de 1,670 fr. 85 
a été répartie comme suit : Secours aux 
blessés, 835 fr. 40; réfugiés belges et fran-
çais, 278 fr. 95; familles nécessiteuses, 556 
f r*3. x\ c s 50 

Pour tous renseignements, s'adresser à M. 
Sérée, rue d'Ornano, 55, et à M. Bomain, 
rue Faidherbe, 15 bis. 

Transport des Vins et Rhums 
sur Paris 

La Fédération du commerce des vins et 
spiritueux de la Gironde est heureuse d in-
former les intéressés que la Compagnie des 
chemins de fer d'Orléans vient de prendre 
des dispositions pour organiser un train 
quotidien de vins, rhums et spiritueux sur 
Paris. 

La régularité absolue de ce service jour-
nalier ne saurait d'ailleurs être garantie, 
étant subordonnée aux nécessités militaires. 

La Compagnie d'Orléans, qui n'a cessé 
d'examinîT avec la plus grande bienveil-
lance les diverses demandes de la Fédéra-
tion au sujet du rétablissement du transport 
des marchandises, lui laisse espérer qu'elle 
pourra, dans quelques jours, développer sen-
siblement le trafic commercial et en assu-
rer dans une large mesure la régularité. 

. Pour l'Hiver 
NOS SOLDATS AURONT DU LINGE CHAUD 

'■ Voici venir l'hiver ; nos soldats vont en sen-
tir les âpres morsures. Il faut songer à leur 
envoyer ues tricots, des couvertures, du lin-
ge chaud, avec quoi ils pourront supporter 
plus vaillamment les intempéries. Des fem-
mes au cœur généreux ont songé à tout cela. 
(Avec une activité digne des encouragements 
immédiats de tous, elles récoltent des cale-
çons, des chaussettes, des chemises. Elles 
groupent tous ces objets en paquets qui se-
ront bientôt expédiés à nos valeureuses 
troupes. 

Déjà les autorités ont été pressenties pour 
l'acheminement vers le front de tous ces pe-
tits colis, qui apporteront à nos pioupious 
en même temos que le bien-être matériel, 
un réconfort moral dont ils seront certaine-
ment un peu émus. 

» Ne trouveront-ils pas en effet comme un 
îparfum de tendresse dans les plis de ces 
iétoffes, comme une bribe de la pensée ma-
ternelle qui va toujours vers eux... 
: Nous sommes allés rendre visite, l'autre 
hprès-midi, à la maison Bentéjac, 67, cours 
tTourny, où est installé le siège de « l'Œuvre 
i<iu linge pcir nos soldats ». 
i De nombreux paquets sont amoncelés dans 
un coin du magasin. Chacun d'eux contient : 
■une chemise en flanelle-coton, un gilet de 
kfianelle très long, un caleçon, une paire de 
(chaussettes très chaudes, deux mouchoirs, 
une coquette savonnette rose et deux servie! 
les, dont l'une sert à remballage du colis, 

i Depuis l'annonce que nous avons publiée 
signalant l'Œuvre au public, les dons sont 
,venus en masse. 
• Ceux qui ne peuvent donner tous les ob 
lets formant le paquet-type, ont offert qui un 
caleçon qui des chaussettes; d'autres ont 

■(envové des serviettes, des gilets de chasse^ 
- etc. Des dames dévouées rangent lmge et 

vêtements par grandeur, les groupent en 
ballots sur lesquels sont des étiquettes men-
tionnant les tailles : petites, moyennes 
grandes. , 

Certains donateurs avaient mis sur le pa-
cuet qu'ils apportaient le nom de la per-
sonne' à laquelle Ts le destinaient. L envoi 
fait dans ces conditions est presque irréali-
sable. Il vaut mieux porter à l'Œuvre du 
lingo en très grande quantité. Plus elle en 
aura à sa disposition, plus elle pourra en 
envover à nos soldats. 

A côté de l'Œuvre du linge, fonctionne, 6, 
rue Hugu-one, celle du travail à domicile 
pour les femmes. Ce dernier Groupement se 
charge de la livraison des divers objets cons-
tituant le naquet complet, et ce'a pour le prix 
«le 9 fr. Donc, en souscrivant 67. cours de 

iTourny. pour un ou plusieurs colis de linge 
en contribue à deux bonnes œuvres. 

D'ailleurs, les souscriptions affluent à la 
maison Bentéjac. Dans l'espace de deux 
Jours, elles ont atteint plus de 2,000 fr. 

Certaines personnes ont versé le montant 
«le plusieurs paquets. D'autTes, moins fortu-
nées, n'ont pu offrir que 3, 4 ou 5 fr. Bien 
■entendu, comme pour les dons en nature, on 
accepte les son&criptions les plus modestes. 

O-i Vetft ainsi que tous nuissent collaborer 
fins'1 la mesure de leurs moyens à cette 
fp.uvro. qu'il importait de mettre en oléine 
lainière. H» B. 

ouge 
Association des Dames françaises. 

Hôpital auxiliaire n. 113 (hôpital suburbain du 
Bouscat). 

Le nombre des salles mises à la disposi-
tion des blessés militaires ayant été aug-
menté, 30 nouveaux lits vont être installés, 
ce qui portera le nombre total à 60. 

L'Association des Dames françaises de la 
Croix-Rouge fait appel à la générosité des 
communes suburbaines pour solliciter parti-
culièrement 15 lits complets et des dons en 
nature pour l'alimentation des blessés. 

trière d'écrire à l'hôpital suburbain du 
Bouscat (Gironde), qui fera prendre les dons. 

Société de S'cours aux Blessés militaires. 
Depuis leur première fête de charité de 

1888, les Syndicats de la boucherie et de la 
charcuterie de la ville de Bordeaux n'ont ces-
sé de réserver une part importante de leurs 
bénéfices annuels en faveur de l'œuvre si 
intéressante et si humanitaire de la Croix-
Rouge française. 

En présence des besoins si pressants de 
l'heure actuelle, ils viennent de lui effec-
tuer leur premier versement de 1,000 francs. 

Société de Propagation 
de l'Instruction 

Le comité de la Société a décidé d'ouvrir ses 
cours comme les années précédentes. 

Il sait qu'il peut compter sur le dévouement 
de ses professeurs hommes qui ne sont pas 
mobilisés et sur celui de professeurs dames. 

Les jeunes gens ont le devoir, plus impérieux 
que jamais, de s'instruire, autant que cela leur 
est possible, pour devenir plus aptes à accom-
plir leur tâche de citoyens. 

Quant aux jeunes filles, elles comprendront 
aussi qu'il est indispensable pour elles d'ac-
quérir l'instruction générale et professionnelle 
qui leur permettra de travailler plus efficace-
ment à la grandeur de notre belle France et de 
notre Bordeaux, privé d'un grand nombre de 
ses enfants. 

Les cours organisés par la Société compren-
nent : ' 

L'enseignement de la lecture, de l'écriture, 
du français (orthographe et rédaction), de la 
géographie commerciale, du calcul, de la comp-
tabilité, de la sténo-dactylographie, du dessin 
d'ornement et de machines, du dessin appliqué 
à l'art féminin, de la coupe et assemblage des 
vêtements pour dames et enfants, de la coupe 
tailleur pour dames, des modes pour dames et 
apprenties modistes. 

N. B. — Les professeurs de certains cours 
préparent plus spécialement à l'examen pour 
l'obtention du certificat de capacité profession-
nelle, qui a un si légitime succès auprès de la 
population bordelaise. 

Ces cours commenceront le dimanche 18 octo-
bre prochain, au siège de la Société, 28, rue 
Saint-Nicolas. Se renseigner et se faire ins-
crire au siège de la Société : Pour les da-nes, 
les dimanches 4 et 11 octobre, soit de dix heu-
res à onze heures, soit de quinze à seize heu-
res, et les jeudis 8 et 15 octobre, de vingt à 
vingt et une heures. Pour les hommes, tous les 
soirs, de vingt à vingt et une heures, à partir 
du lundi 5 octobre (jeudis et dimanches ex-
ceptés). 

Visite du Paquebot « Flandre » 
de la Compagnie Générale 

Transatlantique 
Pour répondre aux demandes qui lui ont 

été adressées, notamment par de nombreu-
ses personnes de passage à Bordeaux, la 
Compagnie Générale Transatlantique a dé-
cidé de laisser visiter le magnifique paque-
bot neuf «Flandre», demain dimanche 27 
courant, de 14 à 17 heures. Ce paquebot est 
amarre au quai Carnet . 

Des cartes seront distribuées 22, quai de 
Bacalan, le 26, de 10 heures à 12 heures et 
de 14 à 17 heures. On en trouvera aussi sur 
le quai, en face du navire, le 27, de 13 à 
16 heures. 

Ces cartes, personnelles, seront vendues 
1 fr. l'une, au bénéfice des Sociétés de la 
Croix-Bouge française. 

Nous sommes convaincus que le public 
saisira avec empressement cette occasion de 
visiter l'un des .dus beaux navires de notre 
flotte commerciale, et d'apporter leur obole 
à une œuvre dont l'utilité et les bienfaits 
sont si complètement démontrés par les tris-
tesses de l'heure présente. 

Pharmacies ouvertes le 27 Septembre. 
Rue Godard, 29. — Cours Balguerie, 93. — 

Rue Fondaudège, 167. — Cours Saint-Médard, 
90. — Rue Capdeville, 43. — Allées de Tourny, 
40. — Allées Damour, 65. — Rue d'Arès, 2. — 
Rue d'Arès, 131. — Chemin d'Arès, 1. — Quai de 
Bourgogne, 3. — Rue François-de-Sourdis. Kl. 
— Cours de Bayonne, 100. — Rue de la Mon-
naie. 25. — Cours Saint-Jean, 189. — Rue Furta-
do, 76 — Cours de Toulouse. 359.— Place Saini-
Genès, 1. — Rue Huguerie, 33. — Place Lon:?-
champs, 6. — Rue Porte-Dijeaux, 36. — Rue No-
tre-Dame, 94. — Rue de la Benauge, 111. 

« Le Tricot des Pupilles I 
M. George Viret, inspecteur départemental 

de l'Assistance publique de la Gironde, vient 
de prendre l'initiative d'une mesure qui sera 
accueillie avec faveur. 

Nos soldats ont besoin de tricots et de cein-
tures de laine. Il a pensé à donner à 800 pu-
pilles du département, depuis la fillette de 
onze ans jusqu'à la jeune fille de vingt ans, 
la satisfaction de confectionner, chacune, 
gratuitement, soit un tricot, soit une cein-
ture. 

Ce chaud lainage, on l'appellera « le tricot 
des pupilles»; son nom se justifie doublement 
puisqu'il sera le produit de la main-d'œuvre 
des filles adoptives du département travail-
lant de tout leur cœur pour nos vaillants pe-
tits soldats, parmi lesquels plusieurs mil-
liers sont des pupilles de l'Assistance pu-
blique. 

Disons à ce propos que dans le nombre 
des jeunes conscrits de la classe 1915, 100 pu-
pilles girondins figurent sur les tableaux de 
recensement. 

Pour mener à bien cette œuvre de solida-
rité, M. l'Inspecteur départemental fait ap-
pel aux sentiments généreux, toujours en 
éveil, de nos compatriotes, et sollicite d'eux 
des envois de laine à tricoter. 

Pour un tricot, il faut environ 700 g.ani-
mes de laine; 300 grammes suffisent pour 
une ceinture. 

Les objets ainsi confectionnés seront en-
voyés dans le plus bref délai possible par les 
soins de l'inspection au ministère de la 
guerre. 

Prière de vouloir bien adresser les paquets 
de laine à l'insDection dénartiementaie de 
l'Assistance publique, rue Esprit-des-Lois. a 
la Préfecture (bureaux au rez-de-chaussée). 

Un reçu sera délivré au porteur ne chaque 
objet. 

< 

Les Etablissements 
scolaires publics de Bordeaux 

non disponibles 
Voici la situation à l'heure présente des 

établissements scolaires publics de Bor-
deaux : 

Faculté de droit : Transformée en minis-
tère de l'instruction publique. 

Faculté de médecine : Transformée en 
ministère des finances. 1 

Facultés des sciences et des lettres : Trans-
formées en ministère de la guerre. 

L'annexe de la Faculté des sciences du 
cours Barbey loge le service géographique 
de l'armée. , 

Lycée de Bordeaux (grand lycée) : Trans-
formé en hôpital. .... 

Lycée de Talence : Transformé en hôpital. 
Lycée de Longehamps : Transformé en 

ministères du commerce, des travaux pu-
blics et du travail (il reste huit salles à 
l'usage du lycée). 

Lycée de filles ; Transformé en hôpital 
Tvcée de filles (annexe de la rue Thêo-

dore-Gardêre) : Le service de recrutement 
de la région de Paris en occupe la moitié. 

Ecole normale d'institutrices (Caudéran) : 
Transformée en hôpital. 

EcoleT primaire supérieure de garçons : 
Cantonnement militaire. -^„„-„„ 

Ecole supérieure de filles : Le service de 
l'inspection académique en occupe la moi-
tié Le service de santé n'a pas trouvé les 
conditions matérielles convenables pour un 
hôpital. „„ " „ . 

Ecoles publiques : Sur 7o, 43 sont occu-
pées par des hôpitaux et des services divers 
de l'armée» 

vent de Caudrot (Gironde), demande des nou-
velles de sa femme, qu'il a laissée au Vieux-
Campinaire, Fleurus (Belgique). 

Eugène Geliaux. soldat au 147e d'infanterie 
et habitant Donchery (Ardennes), atasl que 
Romain Duflos. 18e chasseurs a pied, habitant 
Bazeille, près Sedan, (Ardennes), actuellement 
en traitement à l'hôpital de Sainte-Foy-la-
Grande, seraient très heureux d'avoir des 
nouvelles de leurs familles. 

Léon Toussaint, caporal au 91e d'infanterie, 
en traiteument à l'hôpital temporaire n.' 25, à 
Bergerac, serait heureux de savoir où se trou-
ve sa famille, Mme Sarazin Dérulle. habitant 
Le Charme, près Mézières (Ardennes). 

Les blessés ayant séjourné à l'a<mbulanc*? 
n. 3 de la 56e division de réserve, armée Est, 
6e section infirmiers, sont pries donner nou-
velles du sergent-fourrier MablHe, infirmier, 
à son père, Georges Mabiile, 42, rue de la Ro-
quette, Bardeaux. 

M Alphonse Navrcy, soldat au 366e régiment 
d'infanterie, blessé légèrement, hospitalisé à 
Montignac (Dordogne). demande adresse de sa 
famille, évacuée de Sautnjit, Canton de Valen-
ciennes (Nord). 

M. Eugène Geaucher, réserviste au 120e ré-
giment d'infanterie, 5e compagnie, recherche 
sa famille, habitant rue de Dlge-Blllers, Sedan. 

 • _ 

Petite 
Trouvé rue d'Enghien un sac contenant 

du linge. 
Le réclamer au commissariat du troisiè-

me arrondissement. 
 . •»<»-«. _ _ 

Nous informons nos Lecteurs 
que jusqu'à nouvel avis, les 

Petites Annonces Economiques 
seront publiées dans notre nu-
méro du JEUDI et dans celui 
du DIMANCHE - au lieu du 
mardi et vendredi. 

IET.A.T CIVIL 
DECES du 26 septembre. 

Mme Laliard, 34 ans, cours Balguerie-Stutten-
berg, 183. 

Léonie Besse, 41 ans, rue Chevalier, 43. 
Marie Mirassou, 49 ans, rue Saint-Benoît, 17. 
Casimir Labeyrie, 61 ans, rue Duffour-Duber-

gier, 7. 
Pierre Hareingayt, 65 ans, ruq Belleville, 57. 
Louis Robert, 71 ans, chemin/de la Pelouse, 69. 
Jean Dumas, 72 ans, rue Acltard. 27. 
Baptiste Lassalle, 74 ans, rue Jules-Steeg, 20. 

Décès militaire. 
Allemand i 

Paul Liébig. 108e régiment de chasseurs. 

CONVOIS FUNEBRES du 27 septembre 
Dans les paroisses : 

St-André : 8 h. 45, M. C. Labeyrie, 7, rue Duf-
four-Dubergier; — 11 h. 15, veuve Dutap, 28, 
rue Saint-Sernin. 

Sfo^Croix : 8 h. 45, Mlle Misrassou, 17, rue Saint-
Benoît; — 9 h. 45, M. J.-B. Lassalle, 20, rue 
Jules-Steeg. 

St-Remi : 9 h. 45, M. J. Dumas, 27, rue Achard. 
St-Victor : 9 h. 45, M. Récurt, 228, rue d'Ornano. 
St-Martial : 11 h. 15, Mme Laliard, 183, cours 

Balguerie-Stuttenberg. 
St-Michel : 1 h. 30, veuve Hubert, rue des 

Fours, 4. 
Ste-Marie : 1 h. 30, J. Grollier, 45, rue Hortense; 
— 3 h. 30, Mlle Bourbon, 72, r. Antoine-Monler. 
•St-E!oi 3 h. 30, M. P. Albre, 36, rue Sanche-de-

Pommiers. 
St-Augustin : 4 h., M. Louis Robert, 69, che-

min de la Pelouse. 
Autres convois '■ 

7 h. 30, Mlle Busquet, hôpital des enfants. 
8 h., M. G. Bouillon, hôpital Saint-André. 
10 h., veuve Dubreuil, cimetière protestant. 

Pnillini CilMÈQDE M- et M™ Recurt, UUrlVUI rUnCDnC M. Armand Recurt, 
M. et M»» Ornon, M. et Mm« A. Sieffert et leurs 
enfants, les familles G. Recurt, E. Recurt, Sen-
turenne, Mabille, Ballion prient leurs amis et 
connaissances de leur faire l'honneur d'assis-
ter aux obsèques de : 

M. Gaston RECURT, 
décédé'-au champ d'honneur, 

leur fils, frère, petit-fils, neveu et cousin, qui 
auront lieu le dimanche 27 courant en l'église 
Saint-Victor. 

On se réunira à la maison mortuaire, rue 
d'Ornano, 288, à neuf heures un quart, d'où le 
convoi funèbre partira à neuf heures trois 
quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, ni, c. Alsace-Lorraine 

f*nMI/ni EIIMÈRDE Le conseil d'admi-
UUI1VUI rUrifclSnCnistration de «l'Al-
liance mutuelle» invite ses sociétaires à as-
sister aux funérailles de leur regretté collègue 

M Casimir LABEYRIE, 
Trésorier général, 

dimanche 27 courant. Réunion à huit heures 
un quart, 7, rue Duffour-Dubergier; départ à 
huit heures trois quarts, paroisse Saint-André. 

CONVOI FUNÈBRE Î1 M. Jean-Pierre Mi-
rassou, M. et Mme 

Jean Mirassou et leurs enfants, M. et Mme Ho-
noré Mirassou et leurs enfants, M. Pierre Mi-
rassou, officier au Tonkin; M et Mme Fimnçois 
Mirassou, M. et Mmo Lespy et leurs enfants, 
Mie Claire Mirassou, M. et Mme Bouillerce et 
leurs enfants, M. et Mme Allard, Mme veuve 
Pierre Mirassou et ses enfants, M. et Mme Ra-
boutet, les familles Minvielle, Claverie et 
Apouey prient leurs amis et connaissances de 
leur faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

Mue Marie MIRASSOU, 
leur fille, sœur, tante, nièce, cousine, qui au-
ront lieu le 27 courant, en l'église Ste-Croix. 

On se réunira rue Saint-Benoît, 17, à huit 
heures un quart, d'où le convoi funèbre par-
tira à huit heures trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

CONVOI FUNÈBRE ^censi%rton
P
nrfs d'assister aux obsèques de 

Mme veuve Charles DUTAP, 
qui auront lieu le 27 courant en l'église Saint-
André. Réunion 28, rue Saint-Sernin, à dix 
heures trois quarts. 

CONVOI FUNÈBRE salle, M. et Mm» Jean 
Lauchiré, M. et Mme Félix Lassalle et leur fils 
et la famille Lassalle prient leurs amis et 
connaissances de leur faire l'honneur d'as-
sister aux obsèques de 

M. Jean - Baptiste LASSALLE, 
leur père, beau-père, grand-père et oncle, qui 
auront lieu le dimanche 27 courant dans l'é-
glise Sainte - Croix. 

On se réunira au domicile du défunt, 20, rue 
Jules-Steeg, à neuf heures un quart, d'où le 
convoi partira à neuf heures trois quarts. 

Les Rêftagiês 

M. Vermont, habitant les Ayvelles, arrondis-
sement de Mézières (Ardennes), informe sa 
femme et ses deux filles qu'il est réfugié a Bor-
deaux, 99, rue Terrasson. 

H. Morhet, 2, place de la Bourse, Bordeaux, 
chez M. H. Sue, serait reconnaissant à 
qui pourrait le renseigner sur Signy-l'Ab-
baye (Ardennes), où sa mère, âgée de 87 ans, 
était encore le 24 août. 

MM. Léopold Qulnet eit fils, de Gozêe-les-
Thouin (Belgique), et Gaston Bricourt, même 
lieu, Informent leurs amis qu'ils sont à Cub-
nezais, par Cavignac (Gironde). 

Miles SpeiM/dcom, de Fourmies (Nord), M. Al-
fred Caviaux, de Saint-Meuges (Ardennes), ré-
fugiés chez M. Fournier, à Pessac-sur-Dordo-
gne, demandent des nouvelles de leurs parents. 

Mlle M.-Louise Morisse, chez Mme Che-valier, 
villa Jeanne, 41, route du Médoc, à Bordeaux, 
recherche sa sœur, Mlle Blisa Morisse, dix-neuf 
ans, partie avec les dames Chlché, au com-
mencement du mois de juillet, chez la famille 
Boucher, château de Chessions, Fond-Deleffe, 
près Dînant (Belgique) 

M. Masméjean. d'Epiaal, serait obligé aux 
personnes de cette ville réfugiées à Bordeaux 
de lui donner des renseignements. Ecrire sans 
affranchir caserne Pelleport, rue Cursol, 18e 
section. 

Mme Crépin Cochard, de Mézières, et sa sœur 
sont réfugiées à Saint-Selve (Gironde) : dési-
reraient savoir des nouvelles de leurs parents. 

Mme Giraud, de Noyon, réfugiée à Sainte-
Foy-Ia-Grainde (Gironde), 22, boulevard Laré-
gnere, demande des nouvelles de son fils André 
Giraud, soldat «" «7e d'infanterie, blessé et 
dirigé sur hôpital Inconnu. 

Mlle Jongbeys, fille d'un rédacteur de la 
Gazette, à Bruxelles, réfugiée chez un de sies 
paremts, négociant en vins à Bordeaux, est 
priée de donner de ses nouvelles à M. Emile 
Sloutier, hôtel des Sept-Frères, qui, les fera 
■pairvenir à son père. 

Soldats qui recherchent leur Famille 
Eugène Gustfn, soldat au 18e bataidilon de 

chasseurs à pied, blessé légèrement et soigné 
à l'ambulance de Montendre, désire avoir des 
.nouvediles de ses parents, M. et Mme Gu&tin, 
habitant la fejme de Ohantemerle (Selne-et-
Oise), de sa femme, Renée Doyen, et de sa fille 
Solange, demeurant à Château-Renaud (Arden-
nes). 

M Victor LesquibJMe, caporal au 8e bataillon 
de chasseurs à pied, en traitement à l'hôpital 
temporaire n. 21, rue Mondenard, à Bordeaux, 
demande des nouvelles de sa famille qui habi-
tait auparavant à Etain (Meuse). 

Le caporal Charles Fournier, du 37e régi-
ment d'infanterie, 8e compagnie, en traite-
ment à l'hôpital n. 31, à La Réole (Gironde), 
serait heureux de connaître où s'est réfugiée 
sa famille, qui habitait â Badonviller (Meur-
the-et-Moselle). 

Le soldat A. Carion, blessé, convalescent au 
dépôt du 147e régiment d'infanterie, à Saint-
Nazaire, serait heureux d'avoir des nouvelles 
de sa mère, Mme veuve Carion, d'Avesnes. 

Le soldat Jules-Alphonse Lecocq. du 73e ré-
giment d'infanterie, blessé, hospitalisé chez 
M. Moulinier, 4, rue Saint-Silain, à Périgueux 
(Dordogne), demande des nouvelles de sa fa-
mille, qui habitait Lille et Dampremy, près 
Charlerol (Belgique). 

Le soldat Crapez, du 147e d'infanterie, blessé, 
actuellement en traitement à l'hôpital 21, rue 
Cassignol, à Bordeaux, désirerait avoir des 
nouvelles de sa famille, habitant Louvroil, 
près Maubeuge. 

Le soldat Buchard, 84e d'Infanterie, actuel-
lement en traitement à l'hôpital 21, rue Cas-
signol, à Bordeaux, désirerait avoir des nou-
velles do sa femme, habitant Le Catteru 
(Nord). 

Le soldat Carlier, du 72e d'infanterie, KO 
tuellement en traitement à l'hôpital 21, ru« 
Cassignol, à Bordeaux, désirerait avoir des 
nouvelles de sa femme, habitant Mazengarde. 
près Béthune. 
lê soldât Bocftuet^en tralt^ent au cçu> 

CONVOI FUNÈBRE £ ^opâdfanLtsîiaMd 
et Mmo Arrieux et leurs enfants, Mme veuve 
Laliard et ses enfants, Mme veuve Parenteau, 
les familles Laliard (db Champagne-Mouton), 
Roy, Toulouse, Tessèdre et Langlois prient 
leurs amis et connaissances de leur faire l'hon-
neur d'assister aux obsèques de 

Mmo Marie-Louise LALIARD, 
leur épouse, fille, sœur, belle-fille, belle-sœur, 
cousine et alliée, qui auront lieu le 27 septem-
bre, en l'église Saint-Martial. 

On se réunira à la maison mortuaire, 183, 
cours Balguerie-Stuttenberg, à dix heures 
trois quarts, d'où le convoi funèbre partira 
à onze heures un quart. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
pompes funèbres générales, lîl c. Alsace-Lorraine 

CONVOI FUNÈBRE M. et Mme A. Micas 
et leurs enfants, 

Mme veuve M. Micas et son fils, et les familles 
Micas (de l'Ariège), Montariol. Bacot, Duc, Du-
ohemin, Gallais et Ferssy prient leurs amis et 
connaissances de leur faire l'honneur d'assis-
ter aux obsèques de 

M. Raymond MICAS, 
leur père, beau-père, grand-père, frère, beau-
frère, oncle et ami, qui auront lieu le lundi 
28 courant dans l'église de Notre-Dame des 
Chartrons. 

On se réunira à huit heures un quart à la 
maison mortuaire, 26, rue Lagrange, d'où le 
convoi funèbre partira à huit heures trois 
quarts. 

BULLETIN de SOUSCRIPTION 
détacher et à adresser, avec un mandat-poste de S3 francs ( 34 fr. 50 pour les pays autre» 

que la France), au Directeur de la PETITE GIRONDE, 8, rue de Cheverus, à Bordeaux. 

Je, soussigné, déclare souscrire aux virjt-six premiers fascicules de l'ouvragé 
HISTOIRE ILLUSTRÉE DE LA GUERRE DE 1914, pat 
Gabriel HANOTAUX, de l'Académie française, ex m inistre des affaires étrangères, au prix 
exceptionnel de vitl^t-trots francs. 

Ces fascicules me seront fournis au fur et à mesure de leur apparition. 

AVIO RE RÉPÈC Les familles de Cas-
AVIO Ut UCUCO tellane, Bonneville de 
Castellane, Sorin de Castellane, Duhar, ainsi 
que tous leurs parents pnt la douleur de faire 
part à leurs amis et connaissances de la 
mort du 

Commandant DE CASTELLANE, 
du 100e d'infanterie, chevalier de la Légion 
d'honneur, tombé glorieusement au champ 
d'honneur, près de Vitry-le-François, le 10 sep-
tembre. 

/Prière d'êcrlrei 
\ lisiblement. / 

Nom : 

Adresse : 

Le 1914. 

p. S. — A partir du 1" novembre 1914, la Souscrip-
tion sera portée â 25 francs pour la France (2G fr. &0 
pour les autres pays faisant partie de l'Union postale ). 

(SIGNATURE)' 

NOUVELLES 
MARCHE DE PREMIERE MAIN 

du 26 septembre. 
Cours relevés par le service de l'inspection 

des marchés ; 
Agneaux. — Pays ou Aveyroo, Ire qualité, 

les 100 kilos, de 250 fr. à 270 fr.; 2e qualité, de 
225 fr. à 2-40 fr.; 3e qualité, de 190 6r. à 210 fr. — 
Périgord au basque, Ire qualité, de 225 fr. à 
240 fr.; 2e qualité, de 190 fr. a 200 fr.; 3e qua-
ilité, de 180 fr. à 190 fr. 

Cèpes. — Champignons de Paris, le kilo, de 
1 fr. à 1 fr. 20; la cage, de 4 £r. à 5 fr. 50; le 
cageot, de 2 fr. 50 ù 4 tr. 

Coquillages. — Huîtres vertes, le ce'nt, de 
3 fr. à 6 fr. 50; gravettes, de 1 fr. 50 à 3 fr.; por-
tugaises, de 1 fr. 25 à 2 fr. 50; moules, le colis, 
de 7 fr. à 10 fr.; palourdes, de 5 fr. ù 6 fr. 

Fruits. — Citrons, le cent, d-e 6 fr. à 10 fr.; 
fraises, la caisse, de 55 c. à 60 c; melons Can-
taloup, la douzaine, de 5 fr. à 18 fr.; verts, de 

•2 fr. à 5 fr.; noix vertes, les 100 kilos, de 60 fr. 
â 70 fr.; pêches, le kilo, de 50 c. à 80 c; poires 
diverses, les 100 kilos, de 20 fr. ù 35 fr.; pom-
mes diverses, de 10 fr. à 20 fr.; raisin blanc, de 
25 fr. à 50 fr. 

Lapins. — Lapins petits, les 100 kilos, de 
160 tr. à 170 fr, ; 

Légumes. — Artichauts de Macau, la douzai-
ne, de 25 c. à 2 fr. 75; choux-fleurs du pays, de 
1 fr. à 4 fr. ; choux pommés, de 1 fr. 50 à 3 fr. 50; 
céleri, le paquet, de 40 c. à 75 c; chicorée, la 
douz., de 40 à 90 c.; cresson, de 80 c. à 1 fr.; ca-
TOttes, le paq. de 25 c. à 1 fr. 60; épinards, la dou-
zaine, de 1 fr. à 1 fr. 20; haricots verts, le kilo, 
de 30 c à 60 c.: en grains, de 25 c. à 35 c; lair 
tues, la douzaine, de 50 c. à 1 fr.; navets, de 
25 c. à 60 c; oseille, de 30 c. à 40 c; pommes de 
terre, les 100 kilos, de 10 fr. à 15 fr.; salsifis, 
le paquet, de 50 c. à 60 G. ; tomates, les 100 kilos, 
de 10 fr. à 12 fr. „ , . , 

Oies. — Oies plumées, Midi, la pièce, de 3 fr. 
à 5 fr.; dépouillées, du Poitou, de 3 fr. 50 à 
6 fr. 50. 

Œufs. — Midi et marques similaires, le mille, 
de 128 fr. à 130 fr.; Nord, de 124 fr. à 126 fr. 

Poisson d'eau douce. — Brochets, le kilo, de 
2 fr. à 2 fr. 25; carpes, de 1 fr. 30 à 1 fr. 40. 

Volailles. — Canards, les 100 kilos, de 180 fr. 
à 210 fr. ; pigeons fuyards, les vingt, de 12 fr. 
à 16 fr.; gras, de 24 fr. à 26 fr.; moyens, de 18 fr. 
à 22 fr.; pintades, de 60 fr. à 80 fr.; poules et 
coqs, les 100 kilos, de 175 fr. à 200 fr.; poulets, 
de 240 fr. à 280 fr. (Le tout poids mort.) 

Bœufs ou vaches 
1/4 derrière, b« Le kilo 

qualité 190à2»» 
M devant dito 1 70 1 80 
Esquinaut ou 

aloyau 2 40 2 60 
Cuisse »»» » »» 
Vache bonne 
1" choix 1 30 1 40 

choix 1 10 120 
choix » »» » »• 

Moutons 

CDDATEIM Dans les Invitations parues 
CnnHI Util hier, convoi de M. Jean-Adrien 
DUMAS, lire Mme veuve Varlet. 

TRIBUNE DU TRAVAIL 
OUVRIERS TEINTURIERS-DEGRAISSEURS, 

— Le Syndicat des ouvriers telnturiers-dégrais-
seurs de la ville de Bordeaux demande des 
ouvriers et manœuvres. S'adresser à la Bour-
se du travail, 42, rue de Lalande. 

Gommumcations, ÀTîs&Eenselgiiemeiits 
RENSEIGNEMENTS ADMINISTRATIFS 

SERVICE MUNICIPAL DE LA VACCINE. — 
Les séances publiques et gratuites du mois 
d'octobre auront lieu tous les jeudis, à l'Athé-
née, 53, rue des Trois-Conils, de deux heures à 
quatre heures. 

ARRET D'EAU. — Il sera fait pendant les 
journées de: 1. lundi 28 courant, de six heures 
du matin à six heures du soir, un airrêt d'eau 
xuie Chevalier; 2. mardi 29 courant, de Ihuit 
heures du matin ù cinq heures du soir, rue 
■Saint-Joseph (du n. 1 au n. 50)> 

ASSOCIATIONS DIVERSES 
UNION GENERALE DES SYNDICATS GIRON-

DINS. — Une assemblée général» aura lieu au 
siège de l'Union générale des Syndicats giron-
dins, 2, rue Guillaume^Brochon, do mercredi 
30 septembre, à huit heures et demie du soir. 

MM. les délégués à l'Union voudront bien, 
•considérer le présent avis comme une dnivita-
'tion. Prière d'assister à la réunion. 

SYNDICAT DE LA BOUCHERIE. — Tous les 
■bouchers de Bordeaux et des environs sont 
Instamment priés d'assister à une réunion qui 
aura lieu au siégia social, 32. rue du Pant-de-la-
Tvîousque, mardi 29 septembre, à quatre heu-
res précises, pour l'organisation d'une col-
ilecte destinée à secourir les soldats blessés et 
■pour l'examen de quiestlons du plus gra-nd in-
térêt. —^— —*~ '" 

Veaux 
Extra 1 70 1 90 
1" qualité 150 1 60 
2' qualité 120 130 
3« qualité » »» » » 
Ch.-Int.. 2-Sèv.. 

et lim. Petits. » n • »» 
Gros » »» » »» 

Gers et Tarn-
et-Garonne .. » n n » 

Abat d'Abat- Pièce. 
toir complet. 8àlllr. 

Abat d'expédi-
tion complet 5à7tr. 
Porcs (les 100 kilos). 

1» qualité... 150àl60tr. 
2« qualité... l20âl301r. 

" qualité 2 »» 210 
• qualité 1 80 1 90 
• lualité 1 70 1 8() 

Chèvretl"ChDix0 80 0 90 
— 2* choix » »» » »» 

Vente moyenne. 

MARCHÉ AUX PRUNES 
Libos. 24 septembre. 

Hausse sensible. 200 quintaux environ ap-
portés ont été vendus rapidement à 16 fr., >!C 
francs et 35 fr. les 50 kilos. 

Villeneuve-sur-Lot, 23 septembre. 
Apport, de 500 à 600 quintaux, vendus en 

hausse sur les cours du dernier marché. 
Sainte-Livrade, 25 septembre. 

Apport, 1,000 quintaux environ. Cours pra-
tiqués : les 48 à 50 fruits au demi-kilo, 35 fr.; 
les 50 à 54, 31 à 32 fr.; les 60 à 64, de 23 à 25 fr.; 
les 70 à 74, de 20 à 21 fr., les 80 à 84, de 17 à 
18 fr.; les 90 à 94, de 14 à 15 fr.; les 100 à 104, 
de 12 à 13 fr. ; fretin, de 5 à 6 fr., le tout les 
50 kilos. 

Castelnau, 25 septembre. 
Apport, 1,000 quintaux Vente très active. 

Tout" vendu. Légère hausse sur le marché du 
22 courant. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
Londres, 25 septembre. 

Cuivre best selec-ted, die 57 sh 1/4 à 57 sh. 3/4. 
Argent, 24 sh. 1/4. 

PRODUITS RÉSINEUX 
Londres, 25 septembre. 

Térébenthine, 29 sh. 6 den.; automne, 29 6h. 
10 den. 1/2; printemps, 30 sh. 9 den. 

Résine, 8 sh. 

MOTJVEllENT DTJ PORT DE BORDEAUX 

BORDEAUX, 26 septembre. 
Montés en rade : 

Le-Morbihan, st. fr., c. Nicolas, de St-Nazaîre. 
La-Drôme, st. fr., o. Lancelot, de l'Algérie. 
Le-Lo:iret, transip. de l'Etat, c. X., de Rochefort. 
N.-Verbeokmoês, st. fr., c. Turbot, de Marseille. 

Ont fait au bureau du port leurs déclara-
tions de descente : 

Le-Morbihan, st. fr., c. Nicolas, p. St-Nazaire. 
Scawby, st. ang., c. Isker, p. Portland. 
Woodcock, st. ang., c. Birch, p. Londres. 
AchiMes, st. ang., c. Moppett, p. Garston. 
Sardlnero, st. sep., c. Aldaneiz. p. Barry. 
Mora, st. ang., c. Dickers, p. Barry. 
Amirail-Jauréguiberry, st. fr., c. Esnée, p. La 

Corogoe. 
ILE-VERTE, 26 septembre. 

Mouillé sur rade: 
Suram, st. angl., c. Wardmam, du Havre (avec 

pétrole). 
BLAYE, 26 septembre. 

Mouillé sur rade : 
Finn, 3-m. dan., c. Llndclapp, de Port-Talbot, 

LA ROQUE, 26 septembre. 
Mouillés sur rade : 

Derbent, st. belge, c. X..., de Rouen. 
Notham-Newton, st. angl., c. Brandt, du Havre 

(avec pétrole). 
PAUILLAC, 26 septembre. 

Aux appontements : 
Collingham, st. angl., c. Scirbes, de Montréal. 

Rade de montée : 
Baldersby, st. ang., c. Even, de Baltimore. 
Oiz-Mendi, st esp.. c. Uralde, de Glasgow. 
Nuestra-Senora-de-Begona, st. esp., c. Jaure-

guybeitia, de Newcastle. 
Teresedall, &t. noa-v., c. W.-Dall, de Dakar. 

Descendus : 
La-France, 3-mâts fr., c. CouTtln, p. Cancale. 
Luciline, st. ang., c. Remuant, p. l'Angleterre. 

LE VERDON, 26 septembre. 
Mouillés sur rade : 

Kremlin, st. ang., c. Robert, du Havre. 
Pétroléine. st. ang., c X., de New-York. 
Paul-Paix, st. ang., c. Austln, du Havre. 
Otoya, st. esp., c. X., de Sunderland. 

POINTE-DE-GF AVE, 26 septembre. 
Mis en mer : 

Anna. goél. fr., c. Mahé, p. Palmpol. 
Martinique, st. fr., c. Oouturon, p. Vigo. 
Brestois, st. fr., c. Le Put. p. Brest. 
Coruna» st. no-rv., c. Grum, p. Christiania. 

Bassin â flot de Bordeaux. 
LUNDI 28 SEPTEMBRE 

Entrée li h. 45 I Pleine mer.... 14 h. 45 
Sortie 13 h. 45 I Hauteur 3»70 

Point e-d»-Cra»e, 26 septembre, 7 h. mat.—Vejit 
est, petite brise, ciel Dieu, mer belle, 769". 

Les Marée», le Soleil et la Lune 
Le 28 septembre. 

TRIBUNAL DE COMMERCE DE BORDEAUX 
du 26 septembre. 

Liquidation judiciaire. 
MAINTIEN OU REMPLACEMENT DE LIQUI-

DATEUR 
De la Société des Chantiers Maritimes à 

Bordeaux t le jeudi 1er octobre, à 3 heures. 
Faillite. 

VERIFICATION DE CREANCES 
Des sieurs Payrou, Bonhours et Bergey, .né-

gociants à Bordeaux i le jeudi leir octobre, à 
3 heures 1/2. 

COMPTE DE GESTION 
Des sieurs Bonnet «it L. Mlran et Ce, négo-

ciants à Bordeaux; — du sieur Louis Mlran, 
négociant à Bordeaux i le jeudi 1er octobre, 
à 3 heures. 

Okoiipe du Département 

noncer la malheureuse nouvelle d'un© mord 
survenue dans sa famille, et sa conférence, 
qui devait être d'un bon résultat, a été 
ajournée. 

Libourne 
Histoire de la Guerre de 1914 

Par Gabriel HANOT..UX 
Les souscriptions à cet ouvrage devant pat 

raître prochainement sont reçues sans frai4 
chez M. Allègre, libraire, dépôt central de la 
« Petite Gironde », 64, rue Montesquieu. 

INSTITUTION SEVIGNE. —, Rentrée de* 
internes, 6 octobre. Externes, 7 octobre. 

LA RENTREE des classes à la pension Cou» 
rau-Vacher, dirigée par Mlle Lubespère. 
aura lieu le 1er octobre. 

PLEINES MERS 

1" 47 U' 45 
1 53 M 47 
0 18 13 lï 
0 3 j 2 57 

— — 12 32 
11 45 — — 
11 4a — — 

Arcachon (Twttt).. 11 18 — — 
— (fade 4'Eyrac) — — 12 13 

11 45 — — 
—- - 12 7 
11 17 — -

Biarritz 10 52 23 39 

ETAT DU CIEL 

SoteU 
Lever.... 
Coucher. 

5 h. 56 
17 49 

Phases de la Lune 
Lever 15 h. 34 
Coucher... — — 
P. L. le i.. 
D. Q. le 12.. 17 
N. L. le 19.. 21 
P. Q. le 26.. 12 

14 h. 2 

Heures des marées dcoant Bordeause 
Le 25, â22»40 4*15 I Le 26, à 11»10.... 4*10 

Départs des Courriers d'ilutre Mev, 
Lundi 28 septembre. 

Madagascar, la Réunion, tle Maurice (Mahé), 
viâ Marseille, par paquebot Melbourne, des 
Messageries Maritimes (Bordeaux-Saint-Jean, 
à 19 h. 20). 

— Para, Manaos, Amazone, viâ le Havre, par 
st. Anselm (Bordeaux-Sant-Jean, à 13 h. 56). 

— New-York, Etats-Unis, Canada, Mexique, 
Cuba, Curaçao, Bahamas, Bermudes, Guate-
mala, Honduras, Costa-Rica, San-Salvador Ni 
caragua, Haïti, vià Liverpool, par st. Finland 
(Bordeaux-Salnt-Jean, à 13 h. 56). 

Mardi 29 septembre. 
Ténériffe, Las Palmas, Dakar. Ruflsque, Bat-

hurst, Sierra-Leone, Half. Assinie, Axim, Se-
kondi. Appam, Winnobah, Berraeoe, Accra, 
Bonny, Okrika, Buguna, Degama, Abonema, 
Opobo, viâ Liverpool, par st. Aburi (Bor-
deaux-Saint-Jean, â 13 h. 56). 

— Madère, Capetown, Algoa-Bay, East-Lon-
don, Natal, viâ Liverpool, par st. BalmoraV 
Castle (Bordeaux-Salnt-Jean, à 13 h. 56). 

BOURSE DE BORDEAUX 
du 26 septembre 

Comptant: 3 %, 75 25 ; 3 1/2 % amortissable tout 
payé, 90; Communales 1906, 396; Foncières 1879, 
427; Foncières 1913 4 %, 40S; Lyon fusion 3 % 
nourveau, 370; Midi S %, 375; Ouest 3 % nouveau, 
365; Extérieure 4 %, 80; Maroc 5 % 1910, 436; Rus-
se 5 % 1906, 93 50; Russe 4 1/2 1909, 84; Bons Ja-
ipon 5 % 1913, 440; Crédit lyonnais. 1,100; Pana 

Eysirses 
COMITE DE SECOURS. — Sous les auspi-

ces du Conseil municipal, il s'est formé à 
Eysines un comité de secours, dans le but 
de venir en aide aux blessés militaires qui 
seront soignés dans les hôpitaux auxiliai-
re.? du Haillan. (anciennes écoles), et du 
Taillan (château Bussaguet), propriété de 
M. Kloz. 

Le comité est ainsi composé : 
Présidente d'honneur : M. A. Miqueau, 

maire d'Eysines; M. Dubos, propriétaire (vil-
la Rosario). 

Président: M. Ad.-Ch. Cassezon, conseil-
ler municipal. 

Secrétaire, M. Jean Laborde, ex-sergent-
major. 

Trésorier, M. Louis Guiraud, ex-sergent. 
Ce comité fait un appel pressant aux per-

sonnes charitables. Une commission sera 
chargée par lui de faire une collecte en fa-
veur de nos chers blessés. Les dons en ar-
gent ou en nature seront acceptés avec re-
connaissance. 

Sur la proposition de M. G. Saux, le Con-
seil municipal s'inscrit pour la somme de 
250 francs. 

Saint— Mêdard-en-Jalles 
BLESSES OU MALADES. — Le camp de 

Saint-Médard a déjà reçu quatre cents ma-
lades ou blessés et va encore en recevoir 
autant. Un groupe de dames forme un hôpi-
tal dans la commune. Pour venir en aide à 
tous, il est fait appel aux personnes dési-
reuses de contribuer au fonctionnement de 
l'hôpital. Tous les dons ou prêts sont accep-
tés : lits, linge, ustensiles de cuisine, vête-
ments, etc., et seront reçus par: 
M™» Castaing (Dr), Dayrant, Gautier, Ba-

ney, pedemay, au bourg; 
Redeuil, Jules Martignac, Eyquem 

(Dr), Eloi Dugay, à C.-des-Lanerers; 
Ch. Gravey, Lestage-Boireau, à Asti-

gnan. 
Fourcade, Désir Andran, Oct. Castaing, 

à Gajac; 
Alb. Prenilla, Just. Ornta, à Magudas ; 
Faydit, à Cabrac; 
Benoît Oman, à Sérillan; 
Jules Daraiet, Hyp. Départ, à Issac; 
Abbé Darsouze, à Saint-Aubin, 

Ambarès 
GRAPPILLAGE. — Par arrêté du maire 

en date du 24 courant, il est interdit de 
grappiller dans les vignes de la commune 
avant le 25 octobre prochain. 

Les contraventions à cet arrêté seront 
constatées par la gendarmerie et les agents 
de la police rurale et poursuivies devant le 
tribunal de simple police. 

Canéjan 
SOUSCRIPTION. — Une souscription en 

faveur des blessés militaires et des réfugiés 
belges et français sera faite le dimanche par 
les gardes civils, MM. Doidy et Laborie. 

M. le Maire prie ia population de vou-
loir bien leur réserver bon accueil, chacun 
suivant ses moyens, contribuant à la défeiir 
se de la patrie. 

VACCINATION. — Une séance de vacci-
nation publique et gratuite aura lieu à la 
mairie aujourd'hui dimanche, à dix heures 
du matin. Tous les habitants de la commu-
ne sont priés de vouloir bien se faire vacci-
ner. 

Cestas 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — M. Flo-

rirnond Rouhau, soldat de la classe 1913, 
propriétaire à Choisy-la-Tour, commune de 
Cestas, a été tué le 6 septembre à Villers-
sur-Georges. Nous adressons à sa famille 
nos plus sincères condoléances. 

Guillos 
GENEROSITE ANONYME. — Les habitants 

de la commune de Guillos se sont dévoués â 
faire préparer du linge pour les blessés. Dans 
la journée de mercredi, plusieurs personnes 
étaient en train de laver du linge sous la 
direction de Mme Dubos, lorsque celle-ci 
trouva une pièce de 10 fr. cousue à une man-
che de chemise. Elle s'empressa de faire part 
de sa trouvaille à ses compagnes, et en arri-
vant à la mairie elle déposa la pièce au se-
crétariat pour qu elle soit ajoutée à la sous-
cription au profit des blessés. 

Félicitations à celle qui a donné la pièce 
et à celle qui l'a trouvée. 

Illats 
GARDERIE SCOLAIRE. — A partir du lundi 

28 courant, et pendant toute la durée des 
vendanges, les institutrices de la commune 
se chargeront de garder les enfants. 

Pour rendre service aux mères de famille, 
cette garderie comprendra les enfants d'âge 
scolaire et ceux âgés de trois ans. 

Pour l'inscription, se présenter aux écoles 
avec le livret de famille. 

Quinsac 
Création de l'Hôpital auxiliaire 

Après avoir largement et fraternellement 
contribué à la création d'un hôpital à Cam-
bes, les habitants de Quinsac se devaient à 
eux.-mêmes d'a,voir un hôpital bien à eux. 
Grâce à la générosité quasi princière de M. 
J. Calvet, membre de la Chambre de com 
merce de Bordeaux, propriétaire à Quinsac 
de l'île La Lande, qui a mis à la disposition 
du maire son magnifique château, cet hôpi 
tal a été créé. L'organisation en est termi 
née : quarante lits y sont installés : le méde 
cin, le docteur Sée, de Paris, et une infir-
mière, y attendent les blessés que la Croix-
Rouge doit leur envoyer : les premiers y ar-
riveront demain dimanche, à 13 heures. 

Les gondoles (service de Quinsac à la 
Bourse) accosteront trois fois par jour au 
ponton de l'île. Les départs auront lieu de 
Bordeaux à 8 h. 15, 12 h. 15, 4 h. 15 ; de l'hô 
pital, à 9 h. 15, 1 h. 15 et 5 h. 15. 

Le maire de Quinsac ne saurait trop re-
mercier les dames du Comité de secours, et 
en particulier l'une d'elles que tout Quinsac 
connaît et admire, et qui ne lui pardonne-
rait pas de la nommer, de l'avoir aidé dans 
cette création d'hôpital avec tant de zèle et 
de dévouement. 

Elles trouveront toutes leur récompense 
dans le bien qu'elles auront fait en procu-
rant à nos chers et malheureux blessés un 
peu de soulagement dans leurs souffrances 
Quant à ces blessés, en quittant Quinsac gué 
ris, ils n'oublieront pas le nom de leurs 
bienfaiteurs, M. et Mme Jean Calvet. 

La Tresne 
ORGANISATION DU CREDIT AUX VITI-

CULTEURS. — Le Conseil municipal a 
adopté en principe le vœu du Conseil géné-
ral tendant à accorder un crédit nécessaire 
aux viticulteurs pour les vendanges. 

Les petits propriétaires qui ont besoin d'ê-
tre aidés dans les circonstances pénibles que 
nous traversons sont priés de remettre leur 
demande à la mairie. 

Mi os 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — Nous 

apprenons la mort glorieuse d'un de nos jeu-
nes concitoyens, Henri Dumartin, institu-
teur, âgé de vingt-trois ans. Il terminait ré-
cemment son service militaire comme sous-
lieutenant de réserve. A l'appel de la patrie 
en danger, il se trouva des premiers face à 
l'ennemi : 11 fut mortellement frappé le 29 
août. 

Aimé et estimé, au civil comme au mili-
taire; d'une simplicité qui attirait la sym-
pathie, d'une bonté native qui le faisait ado-
rer, il fut sur les champs de bataille l'ami et 
le consolateur des soldats sous ses ordres 
Son entrain et sa vaillance incitaient au dé-
vouement et au sacrifice. 

A sa famille éplorée nous adressons nos 
condoléances attristées, et ses nombreux 
amis ainsi que la commune entière de Mios 
n'oublieront jamais ce jeune vaillant tomW 
à l'ombre du drapeau. 

Tau ssat-t es-Bains 
SECOURS AUX BLESSES. — Le Cinéma 

parisien, installé sur notre place depuis le 
comenoement de la saison estivale, offrira 
mardi prochain, à huit heures et demie du 
soir, une représentation, composée de vues 
d'actualité et de films patriotiques, au bé-
néfice de nos soldats blessés 

D'autre part, ou profit de la même œuvre, 
ume causerie-conférence devait avoir lieu 
vendredi 25 courant, préparée par M. de 
Sarrau, membre de la Société préhistorique 
et de la Société historique de France, etc. 

RENTREE DES CLASSES. — La rentré*. 
des classes dans les écoles communales au-
ra lieu le vendredi 2 octobre, à l'exception 
de l'école de filles de la rue Jean-Jacques» 
Rousseau et de l'école de filles du Nord, dont 
les locaux ne seront prêts à recevoir les élè-, 
ves que le lundi 5 octobre. 

INSCRIPTION MARITIME. — Le paiement 
trimestriel des pensions aura lieu : le 1er oot 
tobre, pour le Syndicat de Branne ; le 2 oc* 
tobre, pour le Syndicat de Saint-Denis-de> 
Pile ; le 1er et le 2 octobre, pour le Syndical 
de Libourne. 

VOLONTAIBES ITALIENS. — Mercredi, uj| 
groupe de volontaires italiens a traversé LU 
bourne. Au nombre de ces braves gens, s# 
trouvaient les deux fils aîné de Garibaidi. 

Saint-Emilion 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — C'esv 

avec le plus vif regret que nous apprenons 
la mort au champ d'honneur de notre com-i 
patriote Henri Chauveau, canonnier au 3q 
régiment d'artillerie. Il est tombé frappé 
d'un obus au combat du 6 septembre, dans 
les Vosges. Nous lui adressons un suprême 
adieu et à sa famille nos plus vives condo< 
léaniçes. 

Vayres 
Pour les Enfants des Réfugiés 

La Fédération des Amicales des institus 
teurs et des institutrices de France adresse, 
un pressant appel aux familles charitables 
dont les ressources permettent de prendre 
pendant la durée de la guerre des enfants d« 
réfugiés français ou belges, à qui elles assu-< 
reront gratuitement le gîte, la nourriture et 
l'entretien. 

Les dons en argent de ceux qui ne peuvent 
pas se charger d'enfants, mais qui veulent 
néanmoins contribuer à cette belle œuvre, 
seront reçus au siège des écoles publiques d* 
la localité. 

S t-Lau re nt-d es-Combes 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — Le 18 

septembre, à la bataille de l'Aisne, près da 
Berry-au-Bac, notre compatriote, le capitai* 
ne Pezat, chevalier de la Légion d'honneur, 
du 6e régiment d'infanterie de ligne, est 
mort tué par un éclat d'obus. 

Nous adressons à la famille nos plus sin-
cères condoléances. 

Sainte-Terre 
Sous-Comité de la Croix-Rouge. 

Voici l'automne, l'hiver approche, nouvel"'-
ennemi, et pas le moins redoutable, pour nos 
pauvres soldats I 

Mères et aïeules, filles et sœurs, épouses et 
fiancées, arrêtez un moment vos larmes et 
prenez l'aiguille ! Là-bas, dans le Nord et 
dans l'Est, ces êtres chers, qui combattent 
si héroïquement pour la patrie, vous deman-
dent de les défendre contre les intempéries i 
la pluie les pénètre... ils ont froid ! 

A l'œuvre donc, vaillantes filles et femmes 
de Sainte-Terre I Jeunes ou âgées, mettez* 
vous toutes immédiatement au travail, e(., 
d'urgence apportez-nous pour nos blesséa etp= 
pour leurs frères d'armes qui luttent encore 
de bons gilets, ceintures et chemises dé fia. 
nelle, de chauds chandails et des chaussettes 
de lame. 

Mlle Naud, directrice de l'ouvroir, fournira 
aux personnes qui ne pourront donner qu« 
leur temps, la laine et l'étoffe nécessaires, 
et, à toutes, les indications utiles à la ooni 
fection des objets demandés. 

Merci, aux bonnes ouvrières (elles seront 
nombreuses, nous l'espérons) qui vont ré. 
pondre à notre appel : la patrie leur en sera 
reconnaissante ! 

Sna a tots, 87, 88; Nord Donetz 4 1/2, 440; Bpr 

Petite Correspondance 
— Une Espagnole française, 45. — 1. Le mora» 

tonum en cours ne s'applique qu'aux loyers 
venant à échéance Jusqu'au 1er octobre pro-
chain, et non à ceux venant h échéance le 15 oc 
tobre; s'il n'intervient pas un nouveau décret, . 
d'ici là, vous ne pouvez que demander un délai . -
à votre propriétaire ou en justice. — 2. Il serait 
plus prudent de déclarer le changement de do-
micile. 

— E. G. P., Blaye. — Nous pensons que 1S 
baaque peut en exiger le remboursement. 

— B. R., Bordeaux. — Le remboursement d* 
prêts en argent peut être poursuivi. 

— Commerçant landais. — 1. Non. — 2. C'est 
une affaire d'entente avec votre créancier. — 
3. Aucune loi ni aucun décret ne vous y au-
torise. 

— A. B. L., Caudéran. — Votre propriétaire 
peut exiger le paiement de votre loyer; vous 
feriez donc bien de vous entendre nvec lui. 

— L. B. 8. — La vente du fonds pourrait êtr« " 
poursuivie si rien n'est changé d'ici là et si 
votre débiteur n'obtient pasnn délai en Justice) 
pour se libérer. 

— Un ignorant. — 1. L'effet des congés est 
suspendu pendant tin délai de 90 Jours qui 
court à partir de la date à laquelle le locataire 
devrait sortir des lieux. — 2. Le congé peut être 
donné de diverses façons, mais la manière la 
plus sûre est de le faire donner par huissier. 

— F. N., 21. — Vous pouvez exiger vos inté-
rêts. 

— D. E. J., 86. — Vous avez droit à 60 ïourfc. ■ 
— Bertrand ignorant. — Oui. si le loyer un< 

nuel est inférieur ou égal ù 100 fr.; non, dan* -
le cas contraire. 

— Camélia. 21. — Nous ne pouvons fourni» 
un renseignement de cette nature par la vola 
du journal, et vous feriez bien de vous adres-
ser au ministère de la Justice à cet effet. 

 O 

ChroniqueJRégionafe 
CHARENTE-INFERIEURE 

L'Incendie du Casino de Rochefort 
Ainsi que nous l'avons relaté, notre Cav 

sino d'Eté a été anéanti par Je feu ven* 
dredi soir. 

Vers cinq heures, M Libaud, jardinier, 
.qui venait au Casino parler au directeur, 
M. Charles Février, avertit ce dernier que 
de la fumée s'élevait au fond et à droite da 
la scène. M. Février, qui était occupé dana 
son bureau avec sa comptable, sortit aussi-
tôt et s'arma d'un appareil de secours con-
tre l'incendie; mais à peine avait-il fait 
quelques pas qu'il vit une longue flamma 
sortir de la scène et communiquer le feu au 
vélum, sous la toiture, laquelle en quelques 
minutes prit toute feu. Et ce fut un brasier 
infernal qui éclata tout d'un coup, le Casino 
étant, on le sait, construit tout en bois, e( 
de plus le feu trouvant un aliment facile 
parmi les nombreux décors de la scène. 

A cinq heures dix minutes, la ttoitura 
s'effondrait, et à cinq heures vingt, du Ca-
sino, il ne restait plus qu'un amas de cens 
dres et quelques morceaux de bois qui 
flambaient encore. 

Les pompiers de la marine, avec leur 
pompe à vapeur, les soldats coloniaux, les 
pompiers de la ville, étaient accourus aus-
sitôt; mais il n'y avait rien à faire qu'à ' 
protéger le bâtiment de la Vaillante, cfl 
qui fut fait assez facilement, les vents por-
tant heureusement les flammes du côté op* 
posé. 

Tout Rochefort s'était porté sur le cours 
d'Ablois, et cette foule immense, maintenue 
par un cordon de coloniaux, assista à un 
embrasement peu ordinaire; les flammes dé. 
passant les hauts arbres qui somt eux aussi 
en partie brûlés. 

M. Ch. Février, qui voulait sauver sa 
comptabilité, essaya, mais en vain, de re-
venir dans son bureau; tout avait flambé ent, 
quelques minutes. 

Toutes les autorités civiles et militairea 
étaient sur les lieux du sinistre. 

Ainsi que nous le disons plus haut, le feu 
a pris derrière la scène et à droite, mais on, 
ne sait pas exactement comment. Le Ca-
sino était fermé depuis le premier jour dei 
la mobilisation, et M. Février affirmait qua 
depuis plus de huit jours personne n'était 
venu sur la scène; il y a tout lieu de croira, 
que c'est une imprudence qui a allumée 
l!incendie. Souvent l'on voyait des tas d'her^ 
bes sèches que l'on faisait brûler à proxi-
mité du Casino; souvent aussi, journelle-v 
ment même, des gamins allaient .se cache* 
derrière le Casino pour fumer. 

LA ROCHELLE 

Ouvriers armuriers, 
La manufacture d'armes de Saint-Etienn4: 

demande des ouvriers armuriers. Les per-
sonnes intéressées par ces offres de travaih 
sont priées de se faire inscrire à la prêfec*'. 



P. -T. T. — Une caisse d'assistance aux 
it)ies3es a été constituée entre les agents, 
yous-apents et ouvriers des postes et des tc-
flegraphes de la Charente-Inférieure, 
i» Première liste de souscription a pro-

, ,«uit au 10 septembre une somme de 2,3?* fr. 
2*»» lui est, en ce moment, répartie entre 
{les ambulances du département proporti-jii-
neuement au nombre de lits installes dans 
«chacune de ces ambulances. 
LfejgBT DES SUITES DE SES BLESSU-
■«Es- — Mercredi matin, Jeah-Màrfe Que-
flen, soldat réserviste au 3t$e d'infanterie, 
wrlgïnaira de Rostrenem (Cùtes-du-N'ord), 
,*st déçedé à l'hôpital auxiliaire de Fénélon. 
! PRISONNIERS ALLEMANDS. — Un jour-
nal parisien avait annoncé, il y a quelques 
ûours, l'arrivée- à La Rochelle de 650 pri-
sonniers allemands. Ces derniers ne sont 
pas arrivés, bien que la municipalité roche-
aaise, sur demanda de l'autorité, ait fait 
connaître qu'elle pourrait en recevoir 750 
ypjfc''seraient ainsi répartis: 150, tour de la 
?£anterne; 120, tour Saint-Nicolas; 150, aii-
jçien manège de l'Escadron, au bastion St-
jNicolas; 150, baraquement Dodin, à l'ouvra-
tee à Cornes, et 150 à La Courbe, dans les 
-magasins de M. Ernest Vivier, 
i CORRESPONDANCES TELEPHONIQUES. 

Depuis le 22 septembre, la correspon-
dance téléphonique interurbaine est rétablie 
«autre les réseaux et cabines du départe-
ment. 

Les communications privées sortant du 
(département restent soumises au régime 
W'autorisation spéciale actuellement en vi-
gueur. 

NOS BLESSES. — M. Rosier, sergent au 
tOGe. professeur adjoint au lycée de La Ro-
chelle : blessé au visage. 

— M. Louis Babut, soldat au 123e: bras 
iîroit traversé par une balle dans un com-
bat, le 15 septembre. 

— M. d'Escodéca de Boisse, capitaine au 
123e: a été blessé au bras gauche; soigné 
e, l'hônital auxiliaire de l'école Fénelon. 

— M! Métais sergent à la 5e compagnie 
idu 123e : blessé à la hanche gauche par 
un éclat d'obus. 

— M. Raymond Pijollet, soldat au 331e: 
blessé et soigné dans un hôpital de Bor-
ideaux. 

— M. Georges Boisseau, de Tasdon, cava-
lier au 7e hussards : blessé au cours d'une 
reconnaissance. 

— M. Emile Cherpentier. neveu de notre 
concitoyen M, Anatole Marchais, ancien 
pharmacien : lieutenant au 105e, avait eu 
les cuisses traversées et le fémur fracturé 
par <une halle. Au moment où on le réte-
Srait, une seconde balle lui a traversé une 
jambo. II est soigné à l'hôpital de Tours. 

— Caporal Péràud, du 123e: blessé griè-
vement à la main droite en portant, à bt-
«yclefte, sur le front, un ordre du colonel. 
IA été décoré de la médaille militaire et 
est arrivé à La Rochelle pour s'y faire 
Soigner. Ce vaillant soldat est fils du maire 
Ide Souméras (Charente-Inférieure). 

rrM. Poncet. soldat au 123e: blessé à la 
bataille do la Marne. Une balle l'a atteint 
».',1a main gauche, qu'elle a traversée pour 
nller lui contusionner le nez. En congé chez 
ces parents, à La Rochelle. 

— M. Missant, capitaine au 123e: blessé à 
l'épaule gauche et soigné à La Rochelle. 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL. — Audien-
ce du 23 septembre : René Ruellau, 24 ans, 
sans profession ni domicile, trois mois et 
un jour de prison pour vol. 

— Jules-Mari© Le Lain, 42 ans, journalier 
ries quais, sans domicile, quinze jours de pri-
son, pour filouterie d'aliments. 

— Jeanne Hauthier, femme Larue, 40 ans, 
«e passage à La Rochelle, quinze jours de 
-prison pour vol de linge dans un apparte-
inént que la dame Nicou lui avait loué. 

— C..., 55 ans, vendeur de journaux à La 
Rochelle, 25 fr. d'amende avec sursis pour 
abus de confiance. 

— G.... 37 ans, cultivateur à l'île de Ré, 16 
fr. d'amende avec sursis pour menaces. 

— C..., 49 ans, horloger a Tasdou, quarante 
Jours de prison pour abus do conflauce. 

-^Le J..., 31 ans, chauffeur à La Rochelle, 
deux jours do prison avec sursis pour vio-
lences et coups à un enfant. 

— P..., 62 ans, à La Rochelle, est opposant 
h un jugement du 30 juillet dernier. Il voit 
sa peine^réduite p, 25 fr. d'amende et 75 fr. de 
Hommages-intérêts envers son ancienne 
Hmie. 

PRELEVEMENT. — M. le Commissaire 
•entrai a fait opérer, mercredi matin, sept 
prélèvements de lait en ville. 

; ETAT CIVIL du 13 au 22 septembre. 
Décès, r Louise Dubois, 1 mois, rue Saint-

(Louis, 15; Pierre-Auguste Petit, 07 ans, rue 
jsaint-Nicolas, 3; Jeanne-Marle-Félicité Valat, 
épouse Bruno, u7i ans, rue Alsace-Lorraine; 
Ro'&er Guinard, 2S ans; Jeanne-Marie Uliel, 
Épouse Loiro, 20 ans, rue des Voiliers, S); Jo-
han Truillier, allemand, soldat de la garde 
Impériale, prisonnier de guerre, hôpital Au-
ïredy; Jean-Marie Oder, 2!) ans, 7e régiment 
d'infanterie coloniale, hôpital Aufredy; Céles-
tlnc-Ursule-Hélène Mériaudeau, SI ans, veuve 
û-è Le Floch, rue Gambetta, 60; Théodore Mé-
tayer, 63 ans. rue Saint-Louis, 12; Roger Ra-
Iwsisson. 33 uns, Lafond; Barthélémy-Pierre 
puay, 53 ans, rue Satnt-Louis, 12. 

Naissances : Paule-Louise Bonvoisin, 40, 
tours des Dames; Henri - Marie - Emmanuel 
Chevreau, au Fort-Louis; Michel-Edouard 
tïeorget, 36. rue Thiers; Jean-Mathurin Marcé, 
cours Ladaupe, 10; Jeanne-Marie-Madeleine-
tuciénne-Angfôlina Pariier, rue Thiers, 51; Ro-
ger-Jean-Gustrive Langlade, petite rua du 
Temple, 4; Simonne-Madeleine Bedaud, rue 
Montmirail; Paul-.Tean-Ferdinand Chevallier, 
rue Jeaime-d'Albret; Marguerite-Eugénle-Mé-
laùlè Srephaht, rue Thiers, 51: Georgette-Ga-
iirjclle Chupin. rue Thiers, 51; René-Pierre-
Louis Deneys, rue de la Glacière, 6. 

i Section do Laleu ': 
' Kaissances : Charlotte-Marcelle Chabot, rue 
Amiral-Dupcrré,- Robert-Maurice-Gerniain Pa-
fcet, Les Sablons. 

ROCHEFORT 
' COUDUCTEUBS ET CHAUFFEURS D'AU-
JTOMOBILES. — Les hommes des classes de 
Ï887 à 1892, et les hommes des services auxi-
liaires de toutes (dusses, résidant darîs les 
communes des arrondissements de La Ro-
chelle, Rochefort et Saint-Jean -d'Angély, 
pourvus du permis de conduire des voitures 
«>u camions automobiles, sont priés d© le 
ifairo connaître sans retard au commandant 
Xiu bureau de recrutement de La Rochelle, 
fen indiquant le bureau de recrutement au-
quel ils appartiennent, leur classe de recru-
tement et le numéro du registre matricule. 
(Renseignements à prendre sur le fascicule 
placé dans leur livret individuel.) 
t POUR NOS BLESSES. —Sur l'initiative de 
Jdme-la Directrice de l'école de la commune 
"e Saint-Crépin, un lot, très important de lin-
e et vêtements recueillis dans la commune 

k été remis à M. Gros, inspecteur primaire, 
à Rochefort, pour en faire la répartition à 
nos vaillants blessés soignés à l'hôpital de 
ta marine et à l'hospice civil, à Rochefort. 

Nous adressons toutes nos félicitations aux 
généreux donateurs de la commune de St-
Crépin, et a Mme la Directrice de l'école en 
particulier, sans oublier notre dévoué ins-
pecteur primaire, M. Gros. 

ALLOCATION POUR LES REFUGIES. — 
L'allocation journalière versée pour les té-
ïugiés est fixée comme suit : 0 fr. 70 pour 
les enfants au-dessous de treize ans, et 1 fr. 
jpour les adultes. 
I Cette somme est versée aux personnes qui 
donnent asile aux réfugiés, et sur leur de-
ïnande.. 

i La sous-préfecture donnera tous rensei-
gnements! utiles. 

SOUVENIR FRANÇAIS. — Nos nombreux 
fclesssés, pour la plupart étrangers à Ro-
chefort, sont exposés, en cas de décès, à 
h'êtro pas suffisamment accompagnés à 
ieuir dernière demeure, 
f Lo Souvenir français invite ceux de ses 
friembres auxquels leurs loisirs le permet-
tent, à se joindre, le cas échéant, au con-
troi de nos héroïques défenseurs. 

Son secrétaire, M. Boisgrosset, 83, rue 
ffriiiers, qui sera informé par les hôpitaux, 
«es décès et de l'heure des obsèques, s'ef-
lorcera de prévenir en temps utile ceux 
îles sociétaires qui lui auront fait connaî-
tre à l'avance leur désir de représenter le 
Souvenir français dans ces circonstances 
Houloureuses. 
\ OFFICIERS ALLEMANDS PRISONNIERS. 
>- Lies six officiers prussiens qui étaient 
(osés à l'ancienne caserne de gendarmerie, 
rue Chanzy, ont été jeudi matin embarqués 
te. bord d'une canonnière à destination de 
l'île d'Aix. 

Jeudi, dans l'après-midi, une vingtaine 
rT.'iutres officiers allemands, la plupart blés, 
fcés, sont arrivés à Rochefort. Les blessés 
pnt été dirigés sur l'hôpital de la marine, 
les autres ont été conduits au 3e colonial. 

iBEILLES ROCHEFORTAISES. — La So-
ciété des Abeilles rochefortaises a remis au 
Bureau de bienfaisance pour être répartis 
Jnux familles les plus nécessiteuses; cin-
quante bons de 1 fr. qui seront échangés 
en marchandises d'alimentation prises dans 

? leur magasin. 
VACCINATION GRATUITE. — Une séance 

ne vaccination gratuite aura lieu à la mai-
. rie le lundi 28 septembre, à trois heures et 
demie du soir. 

Tous les habitants de la ville de Roche-
fort (y compris les étrangers) sans distinc-
tion d'âge et de sexe .sont invités, dans leur 

, intérêt, à se faire vacciner. 
AIGREFEUILLE-D'AUNIS 

HOPITAL AUXILIAIRE. — Le comité ai-
t_ grefeuiliais de l'Union des femmes de Fran-

ea procède à. l'organisation d'un hôpital 
1 iauxiliaire de 80 lits dans les locaux du pen-
sionnat du Saint-Sacrement, 

i II prie instamment les personnes qui ont 
Hçs enfants dans cet établissement, d'auto-
riser le comité à demander à Mme la Direc-
trice du pensionnat les divers objets de li-
terie .appartenant à ces personnes. On 
'tnanqUe de couvertures, couvre-pieds. Très 
'•argent-

I i S'adresser à la présidente du comité, à 
lAigrefeuille. 

SAINTES 
i, > CONTRE L'ENCHERISSEMENT DES DEN-
i^fîEES. — L© maire de la ville de Saintes, 

iconsidérant que certains revendeurs se per-
rnettent d'acheter en dehors du marché des 
(denrées et objets de consommations; qu'ils 

■ ien haussent ainsi les cours et provoquent 
lune hausse que rien ne justifie, rappelle les 
prescriptions de l'article 121 de l'arrêté mu-

i Bicipal du 2 août 1822 ainsi conçu : 
" ; ' « Il est défendu à toute personne d'aller 
- VM devant des marchands se rendant en 

ÇiVe pour y vendre des légumes, volailles, 
~ Wf= poissons et Rénéralement tous autres 
1/KftoesflMes et d'acheter des dits marchands 

jres denrées qui ne doivent être vendues 
> feu'au marché- ». ' 

M le Commissaire de ponce tiendra la 
' tnkin à la stricte observation de l'arrêté. 
, V UNION DES CHEMINOTS SAINTAIS. -
'•- 'TA n cours (lo -la dernière réunion générale, 

runion des cheminots saintais a décidé , de 
«. » Union uv- .. io mollir A A* feu mn-

sont priés d'adresser !eur3 demandes sous 
pli cacheté à'M. Hotbard, président de 
pUnion, 73, rue Desmortiers, à Saintes. 

A l'issue de la ixiunion, une collecte faite 
en faveur des 'réfugiés arrivés û Saintes le 
soir même, a permis de leur adresser un 
secours immédiat. 

Avec lo concours de la ville de Saintes, et 
grâce au dévouement de nombreuses ner-
sonnes charitables qui ont bien voulu" se-
conder lo comité, i! a été possible de com-
poser pour ces réfugiés un renas très con-
fortable suivi d'une distribution de pièces 
diverses de lingerie et d'effets d'habillement 
da première nécessité. 

MARICNAC 
NOMINATION DANS L'ARMEE. — Noire 

compatriote Louis Boudot, des Grégoire* 
maréchal des logis au 24e régiment d'artille-
rie, a été nomme sous-lieuteuant au même 
régi ment. 

Nos sincères félicitations. 
SAIrJT-MARTIK-DE-RE 

BLESSE A L'ENNEMI. — Notre concitoyen 
Georges Mercereau, sergent au 6e génie 
blessé (Huile balle à la jambe aux combats 
de Ja Marne, est pour quelques jours dans 
sa famille en attendant de retourner à son 
posta. 

NOS BLESSES. — 41 blessés de différentes 
armes sont en traitement à l'hôpital. 

SAINT-SAVINIEN 
LES BLESSES. — Notre ambulance a reçu 

le mercredi 23 courant son premier convoi 
de blessés, qui recevront les meilleurs soins. 

MATHA 
BLESSES AU CHAMP D'HONNEUR.— Ma-

tha compte cinq blesisés ; MM. le lieutenant 
Brugerolle, Boureau, Bourget, Girard et 
Juillet. 

COURCERAC 
MORT POUR LA PATRIE. — Uno tou-

chante cérémonie avait lieu mercredi à 
CoUTcerac ; on portait à sa dernière demeu-
re un pauvre enfant du pays, blessé sur le 
cliamp de bataille, soigné à Niort, et dé-
cédé mardi dernier. L'assistance était nom-
breuse. Un jeune abbé, soldat lui-même, qui 
avait soigné le blessé, l'avait consolé et 
accompagné, prononça une allocution toute 
vibrante de patriotisme. 

Au cimetière, M. le Maire a prononcé des 
paroles émouvantes. 

FOURAS 
POUR NOS BLESSES. — La souscription 

ouverte en faveur des blessés s'élève à ce 
jour à 575 fr. 50. 

BUREAU DE BIENFAISANCE. — La sous-
OTipfâon en faveur dn Bureau de bienfai-
sance s'élève à ce jour à G31 fr.  « 

DORDOGNE 
« Accueil français > 

On nous prie d'insérer : 
« Les instituteurs et institutrices de la 

Dordogne qui accepteraient de recevoir 
ehp.y. eux et jusqu'à la fin de la guerre des 
oniants de réfugiés belges ou français sont 
priés d'adresser leurs demandes aux secré-
taires d'arrondissements : 

» Arrondissement de Bergerac : Mme Do-
che, institutrice à Cause-de-Clérans, par 
Saint-Capraise. 

» Arrondissement de Sarlat : Mlle Siriez, 
institutrice à Saint-Félix-de-ReilIac, par 
Roufflgnae. 1 

» Arrondissement de Périgueux : Mlle Ba-
zinet, villa Mondésir, près Périgueux. 

» Arrondissement de Nontron : M. Michel, 
instituteur à Azerat. 

» Arrondissement de Ribérac : M. Rabois-
son, instituteur à Hautefort. 

»Les dons en argent de ceux de nos col-
lègues qui ne pourraient pas, pour des rai-
sons diverses, hospitaliser des enfants se-
ront reçus par le trésorier de «l'Accueil 
français», M. Delmas, 41, rue de Paris, à 
Périgueux. 

» Le Secrétaire général, SARTRE. » 
PERIGUEUX 

Les Obsèques d'un Soldat marocain. 
Mercredi, a quatre heures et demie, ont eu 

lieu les obsèques d'un des braves Marocains 
soignés à l'hôpital de notre ville, décédé 
mardi matin. . 

Par une délicate attention, notre confrère 
«l'Avenir» ayant, la veille, annoncé la céré-
monie en priant nos concitoyens de procu-
rer fleurs et couronnes, et d'autre part, l'im-
primerie Ribes ayant fait des lettres de faire 
part qui furent collées sur divers points de 
l'a ville, ce valeureux Marocain eut les funé-
railles qu'il méritait: grandioses dans leur 
simplicité. 

Dès quatre heures, les abords de notre éta-
blissement hospitalier étaient noirs de mon-
dé, et la cour était pleine. 

Quand le cercueil passa pour être déposé 
sur le char, les Marocains firent le salut mi-
litaire, cependant qu'un piquet du 34e d'ar-
tillerie, sous le commandament d'un lieute-
nant, portait les armes. 

En outre de ce piquet d'honneur, il y avait 
deux délégations de l'infanterie et de l'artil-
lerie, avec également un lieutenant. 

Beaucoup de dames de la ville avaient eu 
h cœur d'apporter des bouquets et des ger-
bes, en sorte que, non seulement le char fu-
nèbre en était garni; mais encore tous les 
compagnons d'armes du défunt qui l'accom-
pagnaient à sa dernière demeure en tenaient 
à la main, tout heureux de pouvoir ainsi 
rendre le suprême hommage à leur cama-
rade. 

La bière était recouverte du drapeau aux 
trois couleurs. 

Le demi était conduit par trois Marocains 
de la tribu du défunt et son cousin, un su-
perbe capitaine de spahis marocains, ayant 
sur sa poitrine plusieurs décorations. Un ca-
pitaine du 50e était à ses côtés. Puis venaient 
tous ceux — Marocains et tirailleurs algé-
riens — qui pouvaient marcher. 

L'Amicale des coloniaux avait envoyé une 
délégation avec son drapeau. 

La municipalité s'était fait représenter par 
MM. Monmarson et Dorai, conseillers muni-
cipaux. 

Nous allions omettre de signaler la pa-
triotique attention des habitants du vieux 
Périgueux. Parmi les innombrables bou-
quets et gerbes, on remarquait tout particu-
lièrement une superbe couronne ornée d'un 
ruban tricolore, portant cette inscription : 
«Les dames du greffe'et des quais à Driss 
hen Ahmed, soldat américain mort pour la 
France. » 

Comme lors des précédentes obsèques d'un 
soldat marocain, dont noue avons renau 
compte, il y avait foule pour accompagner 
jusqu'au, cimetière du Nord ce bravo et mo-
deste défenseur de la France, mort si loin 
de son pays et des siens. 

En cours de route, car, on le sait, dure et 
longue est la côte qui conduit à ce champ du 
repos, un de ces fiers et vaillants Marocains 
ayant faibli dans sa marche, une dame dont 
la voiture suivait par derrière le fit monter 
avec elle, après que le propriétaire d'une 
buvette du haut de la rue de Paris lui eût 
fait prendre un cordial. 

Après cette impressionnante cérémonie, 
tous ces pauvres blessés marocains et algé-
riens trouvèrent à la porte du cimetière 
plusieurs breaks quo M. Boscornut avait 
bien voulu mettre à leur disposition pour 
leur éviter de nouvelles fatigues jusqu'à leur 
hôpital. 

Que de beaux gestes, que de pensées tou-
chantes nous avons surpris durant ces fu-
nérailles, gestes et pensées tout à l'honneur 
du cœur et du patriotisme de nos conci-
toyens !... 

PROMOTIONS. — Nous ' apprenons avec 
plaisir que le capitaine Vergnaud, du 50e de 
ligne, a été promu au grade de chef de ba-
taillon sur le champ de bataille. 

Nos bien sincères félicitations. 
— Nous apprenons également avec plaisir 

que M. Duteil, adjudant-chef au 50e, a été 
promu au grade de sous-lieutenant sur le 
champ de bataille. 

Nos félicitations. 
VETERANS 1870. — La bureau de Ja 7e section 

de* Vétérans pria les anciens combattants de 
IS70 fa-laairt partie ou non de la Société de 
bien vouloir se rendre dimanche prochain 27 
courant, a une heure, à la mairie, afin d'orga-
niser uno délégation devant assister aux ob-
sèques des militaires décéd-és dans les divers 
hôpitaux de la ville, des suites de leurs blessu-
re3' MUSSIDAN 

NOS SOLDATS. — On annonce que M. De-
coly. propriétaire à Coly, commune deSour-
zac- et frère du docteur Decoly, de Mussi-
daa; M. Dessagne.fils, propriétaire a Dou-
zillac, sont prisonniers et blesses en Alle-
magne ainsi qu'un troisième compatriote 
de Sourzac Ces nouvelles sont parvenues 
aux familles par des lettres écrites par les 
militaires eux-mêmes. L'un d'eux déclare 
même que les Allemands usent de bons pro-
cédés à leur égard, mais il signe : « Queilou-
contrari. • (C'est le contraire.) 

BEAUREGARD 
POUR LES BLESSES. — Les communes de 

Beauregard et de Bersac ont répondu avec 
un empressement digne d'éloges a 1 appel 
du Syndicat agricole, qui. avait ouvert une 
souscription pour les blesses. Les ballots de 
draps linge, de couvertures, d oreillers ont 
été ouvrés par plus de trente dames, qui, 
dons chaque commune,,sous la direction de 
Mlle Marcillac, travaillent avec une ému-
lation digne d'éloges. -

Des envois viennent d'être effectués aux 
hôpitaux de la Croix-Rouge et des casernes 
d'artillerie de Périgueux. MONTIQNAG 

SUR LE CHAMP DE BATAILLE. — M. Ro-
bert Le Roy, adjudant au 78e régiment din-
fanteric, a été promu sous-lieutenant sur le 
champ de bataille, et affecté au môme ré-
giment. Nous lui adressons nos meilleures 
félicitations. 

LA PETITE (Mm/JE 

CORRÈZE 
TULLE 

Association des Dames française* 
(Comité de Tulle). 

On nous adresse la communication sui-
vante : 

« L'Association des Dames françaises, en 
raison des marques do sympathie et des dons 
nombreux qu'elle a reçus, estime qu'il est 
de son devoir d'indiquer à tous ceux qui l'ont 
aidée l'organisation de son œuvre depuis le 
début de la guerre jusqu'à ce jour. 

» Dès la mobilisation annoncée, elle s'est 
préoccupée du fonctionnement d'un hôpital 
<>t a formé, avec la Société de secours aux 
blessés, mi Comité d'union qui a étudié et 
mis au point les bases de cette fondation. 
Il a été alors décidé que les deux Sociétés 
(dont le but est, le même) mettraient en com-
mun tous les frais qui incomberaient à un 
hôoitaî, assureraient la marche des services 
et recevraient quarante blessés. Il s'agissait 
de trouver un local, car l'autorité militaire 
disposait de tous les établissements de la 

"^Grâce à l'initiative de M. Lacombe, pré-
fet de la Corrôze, et au bon vouloir du colo-
nel Girard, commandant de la place, le .cou-

vent de Sainte-Marie a été désaffecté de sa 
désignation pour les passages de troupes, et 
cette décision a dès lors permis à Mme la 
Supérieure de le mettre à la disposition des 
deux Sociélés de la Croix-Rouge. Ces vastes 
pièces, rapidement réparées et aménagées 
d'une façon hygiénique, ont reçu quarante 
soldats blessés dès le 29 août. Depuis, Je 
nombre s'en est accru en raison de l'affluence 
de malades dirigés sur notre ville, et au-
jourd'hui, en moyenne, 75 lits sont occupés. 

» Concurremment, le personnel des deux 
Sociétés se multiplie, se donne tout entier à 
l'œuvre entreprise : chirurgiens, médecins, 
infirmières, administration, gens de service, 
tous, en un mot, rivalisent de zèle et de dé-
vouement; aussi la reconnaissance des sol-
dats hospitalisés ost-e!le vraiment touchante. 

» Si les deux Sociétés de la Croix-Rouge se 
sont réunies pour la création do l'hôpital, 
elles ont cependant conservé leur autonomie 
propre, leurs ressources, leurs moyens d'ac-
tion. Cette convention a permis à'i'Associa-
tlon des Dames françaises d'éxèrcer sa bien-
faisante influence an dehors, et de venir en 
aide dans une très large mesure aux hôpi-
taux militaires temporaires 23 et 33, débor-
dés par le surnombre de blessés qui se déver-
sent chaque jour dons leurs services. C'est 
ainsi qu'elle a pu leur donner mille draps, 
six cents chemises, des flanelles, des ser-
viettes, des mouchoirs, des chaussettes, che-
mises de blessés, un millier de bandes et 
d't'charpes de pansements, des vins toniques, 
etc., etc. De plus, vingt infirmières, désignées 
par la présidente, vont tous les jours, avec 
un dévouement sans bornes, prêter leur très 
utile concours aux médecins militaires qui, 
sans répit et avec une abnégation admira-
ble, soignent nos blessés. Pour faciliter leur 
tâche et assurer des soins rapides, l'Associa-
tion des Dames françaises a décidé d'affec-
ter une somme de 5,000 fr. à l'achat d'objets 
de pansement, qui seraient offerts au doc-
teur Bonnamy pour être mis à la disposition 
de tous les hôpitaux temporaires et des dis-
pensaires créés récemment par elle dans la 
caserne des Récollets et celle du Chamn-de-
Mars. 

» Il est nécessaire de dire encore que des 
ouvroirs sont en pleine activité dans tous 
les quartiers de la ville, où les adhérentes 
confectionnent sans relâche les pièces de 
lingerie nécessaires aux malades, et que les 
Dames françaises ont aussi fait, don d'une 
somme de 500 fr. à l'ouvroir militaire dirigé 
par Mme Vernet. 

» Cet effort considérable méritait d'être si-
gnalé, afin d'avoir l'occasion de remercier 
h nouveau, et bien chaleureusement, tous 
ceux et celles qui, à des titres divers, ont ap-
porté du soulagement à nos braves et coura-
geux soldats qui nous reviennent, meurtris 
c'est vrai, mais le front haut et l'âme flère 
a la pensée du devoir héroïquement accom-
pli. » 

BRIVE 
Morts au Champ d'Honneur 

— Un enfant de Brive, Aimé Gluzan, est 
tombé glorieusement, à l'âge de 25 ans, le 
8 septembre, à la bataille de Vitry, en coîir 
duisant au feu sa batterie. Après de brillan-
tes études au collège de Brive, Cluzan en-
tra à l'Ecole centrale, d'où il sortit avec le 
titre d'ingénieur des arts et manufactures; 
il fit son 'stage de sous-lieutenant de réserve 
au 34e régiment d'artillerie à Périgueux, et 
c'est avec lui qu'il partit en campagne. 

— On vient de célébrer les obstrues — 
avec celles de plusieurs autres blessés dé-
cèdes à l'hôpital de Corbeil, — en l'église 
Saint-Spire de cette ville, de M. Marcelin 
Maury, natif de Varetz, employé des con-
tributions indirectes à Paris, qui, comme 
caporal réserviste, avait pris part aux com-
bats livrés au nord de Paris avant la gran-
de bataille de la Marne. 

-— Mardi matin ont eu lieu les obsèques 
d'un autre enfant de Brive, Joseph Baedlé, 
du 108e de ligne, décédé à l'âge de 26 aï:s, 
des suites des blessures qu'il avait reçues 
sur le champ de bataille. 

— D'autres héros, enfants de Brive. sont 
aussi glorieusement tombés sur le champ 
de bataille. 

LOT 
Conseil de Révision 

Les opérations du conseil de révision pour 
les conscrits de la classe de 1915 dans le 
département du Lot commenceront le 7 oc-
tobre. 

Pour que lès opérations soient rapide-
ment terminées, les conscrits de deux can-
tons seront convoqués au chef-lieu d'un de 
ces cantons. 

Les Quercinois de Paris 
On nous communique, avec prière d'in-

sérer, la lettre suivante : 
Monsieur le Préfet, 

L'épreuve terrible que 'nous traversons, qui 
frappe tous les Français, atteint plus par-ti-
culiièrement ceux que des obligations diver-
ses retiennenit dans l'enceinte du camp re-
tranche de Paris. Les hommes sont partis au 
feu : l'industrie est à peu près totaileimemt ar-
rêtée et les ressources de nombreuses famil-
les sont des plus restreintes; d'autoe part, l'au-
torité militaire a réquisitionné tout ce qui, 
pou-vanit se conserver doit servir à i'aliimein'ta-
tlon des troupes, et les Compagnies de cli-eimins 
do fer ne transportent pas de marchandises. 
C'est donc à bref délai la misère pour ceux que 
les minimes allocations militaires ou quel-
ques secours de chômage ne sauraient faire 
vivre. 

Aussi, 'avons-nous pensé, Monsieur te Préfet, 
que le moment était venu de faire appel à 
cette vieille et indissoluble solidarité querei-
noisa qui na s'est jamais dômeaitle. Ceux qui, 
la-bae, sont à l'abri du besoin se feraient un 
devoir et un plaisir de partager le nécessaire 
de l'existence avec leurs frères parisiens s'ils 
avaient les moyens de leur taire parvenir le 
produit de leurs récoltes. 

Peut-être que vous, Monsieur île Préfet, pour-
riez obtenir avec le concours des élus du Lot 
que lia Compagnie d'Orléans transportât cha-
que semaine une c-ertaino quantité de pro-
duits -ailimeiitaires. Et, dans ce cas, nous avons 
l'iioiineur de vous faire savoir que nous som-
mes à votre disposition pour remiser dans des 
locaux qui nous sont gracieusement offerts à 
cet «ffeit, et pour distribuer gratuitement aux 
intéressés tout ce qui nous parviendra, soit 
comme colis ù destina ta! re-s) désignés, soit 
comme produits à distribuer aux nécessiteux 
origimaiires de notre département. 

Veuillez agréer, Monsieur le Préfet, l'assu-
rance de notre entier dévouement. 

Signé : B. PONS, président de l'Office du 
Travail; J. CALEAT, vice-président 
des Cadets du Quercy; U. COUDERC, 
secrétaire des Cadets du Quercy. 

CAHORS 
A LA PREFECTURE. — Nous apprenons 

avec plaisir que M. Laburthe, sous-préfet de 
Figeao, est nommé secrétaire générai de la 
préfecture du Lot, pendant la durée de la 
guerre, en remplacement de M. Cassagneau, 
appelé sous les drapeaux. 

M. Laburthe est un administrateur dont 
l'intelligence et le dévouement sont ici de-
puis longtemps apprécié; tous ses nom-
breux amis se féliciteront de sa nomination 
à ce poste de confiance. 

ETAT CIVIL du 19 au 23 septembre. 
Naissances : Odette-Lucienne Rouffle, rue La-

barre, 51; René Chassaing, à la Maternité; 
Paul-Luis Reygner, rue des Capucins, 5; Yvon-
François-Marie Mlquel.rue Sainte-Urcissc, 23. 

Décès : Michel Micheneau, soldat au 66e d'in-
fanterie, 31 an;, hôpital temporaire; Henri Du-
bourg, soldat au 22e colonial, 33 ans, hôpital 
temporaire; Marie-Joséphine Balitrand, 71 ans, 
veuve Brondel, quai de Regourd, 7; Louis 
Achard, soldat au Ce d'infanterie, 22 ans, hô-
pital mixte; Jean Boutot, soldat au 126e d'In-
fanterie, 30 ans, hôpital mixte; Jean-Baptiste 
Monbazet, soldat au 7e d'infanterie, 25 ans, 
hôpital mixte; Jean Barre, 72 ans, hôpital; 
Jean-Baptiste Borredop, 62 ans, hôpital; Au-
guste Sabouvin, soldat au 135e d'infanterie, 
31 ans, hôpital temporaire; Benjamin Ar-
charnbault, soldat au 32e d'infanterie, 25 ans, 
hôpital temporaire; Pierre-Louis Pechmagre, 
4 mois, impasse Hébrard. 

FIGEAO 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — Nous 

apprenons avec regret la mort de notre com-
patriote et ami M. Frédéric Barthal, âgé de 
cinquante-netf ans, colonel commandant ie 
49e d'artillerie. 

A toute sa famille, si cruellement éprou-
vée, nous adressons nos sympathiques con-
doléances. 

APPEL. — La municipalité de Figeac a 
fait placarder dans toutes les communes de 
^arrondissement l'appel suivant, en faveur 
des blessés et victimes de la guerre : 

« La villa de Figeac a à subvenir aux be-
soins urgents d'une centaine de blessés, qui 
sont reçus à l'hôpital temporaire établi dans 
les loca'ux du collège ou ailleurs, et dont la 
vie matérielle n'est que partiellement assu-
rée par l'Etat, et qu'il est de notre devoir de 
compléter. Il faudra aussi pourvoir au loge-
ment et à la subsistance d'un nombre peut-
être considérable do réfugiés français ou 
belges, sans abri ni ressources, que les né-
cessités de la défense nationale ou des rai-
sons- stratégiques ont obligé de faire éva-
cuer. Déjà, en vue de secourir les infortunés 
que le gouvernement confie à notre ville, 
quelques communes assez importantes : Ba-
gnac, Béduer, Cajarc, Fous, Lissac, notam-
ment, ont fait parvenir des dons en argent 
ou en nature. Il y a lieu d'espérer que leur 
exemple aura sans retard de nombreux imi-
tateurs. » 

PUY-L'EVEQUE 
CONVOI DE BLESSES. — Un convoi de 

34 blessés, arrivant directement de la Mar-
ne, viennent d'être installés à l'hôpital. 

Les soins sont donnés par les dévoués doc-
teurs Delbreil et Duc et des religieuses. La 
population s'est montrée très empressée 
pour les conduire de la gare à cette destina-
tion; des fleurs leur , ont été remises par de 
gracieuses jeunes filles. 

GERS 
AUCH 

AU LYCEE.. — L'administatiop du lycée 
invite les familles, qui désireraient recevoir, 
pour la durée de la guerre, des élèves pen-
sionnaires à se faire inscrire dans l'établis-
sement. 

CONVOI DE BLESSES. — Un nouveau con-
voi d'e blessés est arrivé à Auch mercredi 
matin. Tous ces soldats ont été évacués dans 
les divers hôpitaux de notre ville. 

LECTOURE 
ARRIVEE DE BLESSES. — Dans la jour-

née de inercrèdi, trois convois de Messes 
sont arrivés dans notre ville. Us ont été di-
rigés sur l'hôpital civil et sur l'hôpital auxi-
liaire du couvent de la Providence. 

FLEURANCE 
POUR NOS BLESSES. — La souscription 

ouverte dans la commune de Pauilhac, a 
produit 561. fr.. somme qui a été adressée 
à M. la président du comité départemental 
de secours. 

De la part des membres du comité, de cha-
leureux remercîments sont adressés à tous 
les généreux donateurs. 

L'ISLE-JOURDAIN 
POUR UN HOPITAL MILITAIRE. — La 

population l'isloise serait heureuse de se met-
tre à la disposition du corps de santé mili-
taire si une décision intervenait créant dans 
notre ville un hôpital temporaire. 

Il x a de erandes salles, à l'uôjutakos chez 

des. particuliers qui, volontiers, les affecte-
raient à nos blessés. Il suffirait de les amé-
nager. En faisant appel au dévouement de 
la population, la literie ne manquerait pas. 

TARN-ET-GARONNE 
MONTAUBAN 

Mort au Champ d'honneur 
On annonce la m oit à l'ennemi du lieu-

tenant de réserve Ourgaut trente et un ans, 
Dis de M. Ourgaut, ingénieur à Montauban, 
maire et conseiller général de Villemur 
(Haute-Garonne). 

A. M. Ourgaut et à sa famille, nous adres-
sons nos vives condoléances. 

Nos combattants 
On nous communique la lettre suivante 

émanant du fils de^m. Rigal le sympathi-
que professeur au lycée Ingres : 

En campa-erne, 6 septembre. 
Cher* Parents, 

Je ne vous parlerai pas des opérations mi-
litaires, car cela m'est défendu. Du reste, je ne 
sa;» sur l'ensemble que les dires plus ou moins 
exacts des habitants des 'régions que nous tra-
versons. 

Toutefois, le vous dirai que nos ennemis se 
Oiattent sous bois. Ils ont une artillerie de cam-
pagne qui ne vaut rie». Leur artillerie lour-
de fait un bruit épouvantable, mais pas de mal. 
Leur infanterie n'a pas le courage do la nôtre. 

En résumé, ils se battent en désespérés. Leur 
tirest proche. Encore un mois et demi, et nous 
les aurons. 

Surtout ne vous faites pas de bile pour mai, 
car je ne m'en fais pas du tout. Le service des 
approvisionnements marche merveilleusement. 
Je .mange deux fois plus qu'avant, et nous 
avons souvent de bons moments de rire et de traité. 

Crus baisers. 
Victor RIGAL, sous officier au 211e. 

Un autre combattant a écrit à ses parents 
a Monclar, la lettre suivante : 

Bien cliers Parents, 
Nous sommes en A... depuis le 16. 
Nous avons reçu le baptême du feu le 17 août 

entre Z... et M... Aussi maintenant nous n'a-
vons plus de crainte, car les balles, H n'y en 
f ,'P?* de faites pour Béteille. Moi, j'ai eu lo 
lcepi troué et la bretelle du fusil coupée au 
ras de la main, et lui le sac traversé. C'est ce 
qui nous a fait le plus de tort, car dans son 
sac nous avions une bouteille de rhum que 
noua n'avions pu boire, cette maudite balle 
nous ayant écrasé la bouteille. 

Les Allemands sont très maladroits. Nous 
les avons chargés trois fois à la baïonnette. 
Il faudrait voir comme ils reculent vite. La 
baïonnette,, ils oie peuvent pas la sentir, et ce 
qui les ocrabouiile le mieux c'est notre artille-
rie, tandis que la leur ne fait pias grand mal. 
Mol, je peux vous l'affirmer, car des obus nous 
ont éclaté presque dessus, un a même éclaté à 
dix mètras, il nous a jeté de la terre dessus — 
ça ne vaut pas la peine d'en parler — tandis 
que tes nôtres, sur cemt mètres en longueur 
et vingt-cinq mètres en largeur, tout ce qui 
se trouve là est broyé. Cela fait que le 19, nous 
leur aurons pris dix-neuif pièces de canons. 
Nous avons continué de marcJier en avant et 
Us ont sauté lo RJ«n; mais, grâce à l'artille-
rie, car l'Alsace est peuplée de grandes forêts 
d'où il serait difficile de les déloger. On y par-
viendrait, mais on aurait plus de pertes. 

Jusqu'ici, nous n'avons pas trop souffert et 
puis les; jours de combat on n'a pas faim. 

Ces jours-oi. nous ne faisons pas grand' 
chose. Nous nous reposons pour repartir au 
feu et sans tarder, peut-être avant la nuit. Le 
(plus tôt sera le mieux et vite ! Que cette sale 
graine soit anéantie, car c'est un peuple in-
fâme. 

Votre fils, E. FAVAREL. 
Dons aux Hôpitaux 

M. le Préfet a reçu pour les blessés mili-
taires de la compagnie ces sapeurs-pom-
piers de Montauban, la somme de 100 fr. 

Parmi les dons en nature quotidienne-
ment apportés au comité de la presse mon-
talbahaise et dont il est impossible, faute 
de place, de publier la liste; il convient ce-
pendant de mentionner, en raison de son 
importance, l'envoi de 1,000 litres de vin 
vieux d'une grande valeur. 

C'est à l'honorable M. Puntis, notaire 
honoraire, à Campsas, qu'est due cette gé-
nérosité. 

— A propos des dons faits à la presse, di-
verses personnes nous ont manifesté tout 
le regret qu'elles éprouveraient de voir les 
blessés allemands profiter des libéralités, 
qui sont exclusivement consacrées pour les 
blessés français. Nous pouvons les rassurer 
à cet égard. I^es blessés allemands sont à 
la charge de l'Etat. Quant aux dons con-
sentis par nos généreux concitoyens, ils 
seront «uniquement réservés» aux braves 
troupiers français. 

BLESSES ALLEMANDS. — Les Dames 
Blanches avaient organisé, rue du Lycée, 
un hôpital pour recevoir des blessés fran-
çais. Contrairement à leur attente, les cou-
chettes bien propres qu'elles avaient organi-
sées furent attribuées à une douzaine de 
blessés allemands. Réclamation du comité 
de la presse, à la suite de laquelle ceux des 
blessés allemands, qui pouvaient être trans-
portés, furent évacués dans des voitures et 
placés à l'hôpital mixte. 

APRES LA REQUISITION. — Les pro-
priétaires de chevaux, juments, mules et 
mulets, dont les animaux ont été réquisi-
tionnés à titre définitif par l'autorité mili-
taire, peuvent se présenter tous les jours à 
la. mairie, bureau du secrétariat, où il leur 
sera délivré, en échange du certificat qu'ils 
ont en mains, un reçu tenant lieu de bons 
du. Trésor.. 

Ce reçu devra ensuite être présenté à la 
Caisse du receveur municipal, lequel effec-
tuera le règlement de ces réquisitions. 

La valeur des animaux est payable moi-
tié en numéraire et moitié en bons du Tré-
sor. 

PRISONNIERS ALLEMANDS. — Deux nou-
veaux convois de prisonnière allemands 
sont arrivés jeudi matin, à 2 heures et à 10 
heures. Le premier était composé de 47 bles-
sés, qui ont été transportés dans les hôpi-
taux temporaires ; le second comprenait une 
soixantaine d'Allemands, qui sont placés à 
l'arsenal, où sont abrités actuellement 700 
prisonniers de guerre. D'après nos rensei-
gnements, l'arsenal est,'destiné à en recevoir 
4,000. 

GLORIEUSES VICTIMES. — Mardi et mer-
credi, six blessés soignés dans nos hôpitaux 
ont succombé à leurs blessures et ont été in-
humés. A la levée des corps, les honneurs 
furent rendus par un piquet de fantassins, 
MM. Duvernoy et Broca, nos dévoués préfet 
et secrétaire général, ont assisté aux obsè-
ques de ces glorieuses victimes de la guerre. 

LA SOUSCRIPTION DE LA PRESE.— Mes-
demoiselles Détord, institutrices en retraite, 
nir 5 fr. pour la souscription organisée par 
nir f, rf. pour la souscription organisée par 
le comité de la presse en faveur des blessés. 
Nous faisons parvenir cette somme au tré-
sorier. Remercîments aux donatrices. 

SUSPECTES. — Deux dames suspectes, ar-
rivées à Montauban avec un convoi de bles-
sés allemands, et qui rôdaient autour do 
l'arsenal ont été appréhendées par la police. 

POUR NOS BLESSES. — Une quête faite 
dans la commune de Laccnir-Saint-Pierre. en 
faveur de nos blessés militaires, a produit 
517 fr.. qui ont été répartis entre les deux 
Sociétés de secours aux blessés. 

MOUVEMENT ADMINISTRATIF. — M. 
Charbonnier, sous-préfet de Gaillac, ancien 
sous-préfet de Castelsarrasin, a été nommé, 
pendant la durée de la guerre, ù la sous-pré-
fecture de Senlis. 

LANDES 

LOT-ET-GARONNE 
AGEH 

CONVOIS DE BLESSES. — Mardi soir, à 
9 heures 26, est arrivé en gare un tram con-
tenant 288 blessés de toutes armas, qui ont 
passé la nuit dans les wagons, et, après 
avoir été substantés et pansés à l'infirmerie 
de gare ont été ainsi répartis mercredi 
matin : 142 à Auch, 46 à Lectoure et 100 a 
Vi lleneu ve-sur-Lot. 

Mercredi, à midi, est arrivé un second 
train contenant 184 blessés, qui, quelques 
heures plus tard, après avoir été soignés à 
l'infirmerie de gare, ont été ainsi dirigés : 
103 sur Auch, 40 sur Lectoure et 41 sur Eau-
ze. 

Tous ces blessés étaient légèrement at-
teints et paraissaient animés du meilleur es-
prit. 

Dans ce dernier train était un soldat de 
l'armée hessoise, du 116e d'infanterie, réser-
viste, qui 'avant son incorporation tenait un 
hôtel à Dresde. 

Un éclat d'obus lui a fracturé me jambe 
à deux endroits. 

Ce blessé allemand est Testé à Agen et a 
été placé dans la salie spéciale aux soldats 
du kaiser, à l'hôpital n. 22, établi à Saint-
Caprais. 

POUR NOS BLESSES. — Le Conseil d'ad-
ministration de la 276e section des Vétérans 
a voté un premier secours de 200 fr. pour 
les blessés en traitement dans les tôpitaux 
temporaires de la place. 

VliXENEUVE-SUR-LOT 
LES BLESSES. — Mardi matin, un autre 

convoi de 88 blessés aux batailles de la 
Marne est arrivé à Villeneuve et trans-
porté en automobiles dans les divers hôpi-
taux de la ville. Certains sont assez griè-
vement atteints. 

— Le même jour, sont partis de Villeneuve 
complètement guéris, pour aller reloindre 
les dépôts de Cahors et de Mirande, 29 mili-
taires, enchantés des bons soins qu'ils 
avaient reçus dans nos ambulances. 

LES BLESSES. — Un nouveau convoi de 
82 blessés est arrivé dans la matinée de mer-
credi à Villeneuve. Ils ont été répartis dans 
les divers hôpitaux de la ville. 

CAUMOHT-SUR-GARONNE 
NECROLOGIE. — C'est avec regret que 

nous apprenons la mort, subite de M. Flo-
rence, survenue le jeudi 17 septembre. M. 
Florence était maire de la commune depuis 
les dernières élections. Il était âgé de 64 
ans. Nous adressons à sa famille nos sincè-
res condoléances. 

PORT-SAINTE-MARIE 
POUR NOS BLESSES. — Lo comité qui, 

dès le commencement du mois, a pris l'ini-
tiative d'un© quête à domicile pour subvenir 
aux besoins des blessés ou convalescents 
hospitalisés à Port-Sainte-Marie, informe 
les généreux doj&ateurs que la somme re-
cueillie est intacte, et seulement réservée 
pour le but que s'est proposé le comité. 
Elle sera entièrement utilisée pour subvenir 
aux besoins ou procurer des douceurs aux 
blessés ou convalescents qui, il faut bien 
l'espérer, seront bientôt envoyés à l'hospice 
de Port-Sainte-Marie. 

CASSENEUIL 
FOIRE. — M.alg.ré la cris» douloureuse qu,s 

nous traversons, les différents manches de la 
foire du 22 septembre étsienii; bien pourvus do 
marchandises. 

Beaucoup d'affaires s'y sont traitées. Cours Inégaux. 

LA RUGHE MERIDIONALE 

DAX 
LES FROIDS ET NOS SOLDATS. — Les 

froids se font déjà sentir. Aussi la pensée 
de tous se reporte soir nos soldats qui doi-
vent subir des nuits fraîches, et aussi sur 
les blessés qui doivent longtemps attendre 
des secours. Dans les hôpitaux même, il 
convient de vêtir un peu plus chaudement 
les blessés. 

Dans ces conditions, l'ouvroir de la Croix-
Rouge, qui alimente tous les hôpitaux sans 
distinction, demande h la population qu'on 
lui apporte sans retard des tricots, des cein-
tures de flanciile et des chaussettes de laine. 
Nous ne doutons pas que cet appel soit en-
tendu. 

SARABANDE D'INSTRUMENTS DE MU-
SIQUE. — Le soldat français est réputé pour 
son entrain, sa jovialité et son humour mê-
me au plus fort du danger. 

Un sous-officier de zouaves, atteint à la 
tète et de passage dans notre ville, nous a 
narré un épisode tragi-comique de la ba-
taille de l'Aisne. 

Notre artillerie avait fortement canonné 
la garde prussienne, semant l'épouvante et 
la mort dans ses rangs. Lorsque le moment 
fut venu de compléter la victoire sur ce 
point, ie général français ordonna aux 
zouaves et à quelques autres troupes d'A-
frique de charger l'allemand. 

Nos braves soldats se ruèrent sur l'enne-
mi et achevèrent de le culbuter. C'est à ce 
moment que les zouaves tombèrent sur la 
musique de la garde impériale prussienne, 
à la plus grande'* stupéfaction des musiciens. 
Aussitôt se produisit la plus joyeuse sara-
bande d'instruments de musique que l'his-
toire ait jamais enregistrée. Grosse caisse, 
pistons et trompettes, flûtes et clarinettes 
furent écrasés ou éventrés, pendant que nos 
zouzous, mis en gaieté par la posture comi-
que de leurs adversaires qui essayaient de 
s'abriter derrière leurs instruments, lardè-
rent les Aiaeniands de coups de baïonnette 
et les exterminèrent jusqu'au dernier. 

TARTAS 
Blessés reconnaissants. 

Faisant acte de générosité sociale, la ville 
de Tartas a, depuis fin août, hospitalisé 
105 blessés militaires. 

Ils ont été répartis dans les proportions 
suivantes : 48 à l'école de la Ville-Basse, 40 
à l'école de la Ville-Haute, et 17 à l'hospice 
Dubroca-Depret. 

Nous sommes heureux de reproduire la 
belle lettre que le soldat Garde, du 144e régi-
ment d'infanterie, évacué après guérison 
vers son dépôt adressa aux administrateurs 
de l'ambulance de la Vilile-Basse : 

Bordeaux, le 18 septembre 1914. 
Cher Monsieur, 

Ne possédant pas le talent oratoire de mon 
camarade Gorie, je n'ai pu, avant de quitter 
votre belle cité, vous apporter, comme j'au-
rais voulu, le témoignage île ma reconnais-
sance. 

Hélas ! c'est à présent que nous avons repris 
notre ancienne vie, quje les draps blancs de 
nos lits d'hôpital ont été remplacés par une 
petite couche de paille, que la liberté restreinte 
que vous nous aviez tolérée a été remplacée 
par une défense absolue de sortir, que nous 
comprenons plus encore l'étendue du bien-être 
dont nous jouissions à Tartas. 

Tant nous étions heureux à Tartas que nous 
nous demandions parfois si c'était bien vrai 
que nous avions tant souffert et tant peiné, 
si toutes ces aventures n'étaient pas un rêve; 
mais bientôt, hélas ! nous nous demanderons 
aussi si c'est bien vrai que nous ayons pu 
goûter tant de douceurs; mais nous no nous 
demanderons pas si c'est un rêve, car le sou-
venir de votre dévouement sera éternellement 
dans nos cœurs. 

On nous faisait des Landes un tableau peu 
flatteur : d'immenses marais sillonnés par des 
échassiers, un pays à demi sauvage, des pay-
sans qui n'ont rien de sociable. 

Eh bien ! c'est à nous de faire justice de ces 
calomnies, c'est à nous qui avons pu admirer 
vos forêts silencieuses, vos pins superbes, les 
belles cultures de la Chalosse, la beauté de 
ses panoramas, les pittoresques vallées oû 
coulent l'Adour et la Midouze, l'hospitalité 
bienveillante des paysans et des villageois, 
(iest à nous, dis-je, à crier bien haut que les 
ISindes sont un des plus nobles et des plus 
beaux pays de Ftt-ance. 

Mercredi soir nous avions bien du regret de 
quitter nos camarades de malheur, que nous 
ne reverrons plus jamais, mais nous avions 
surtout le cœur serré de quitter ces femmes, 
nui furent pour nous de secondes mères, ces 
filles, qui furent pour nous des sœurs. 

Il est de ces événements qui, dans la vie 
d'un homme, sont marqués d'un souvenir im-
périssable; notre séjour â Tartas et la belle 
manifestation de notre départ seront de 
ceux - là. 

A tous et à toutes qui vous êtes dévoués pour 
nous et qui nous avez donné un si bel exemple 
do solidarité ot de courage, merci ' 

Et à vous. Monsieur Navarre, l'organisateur 
et l'administrateur zélé d'une si belle œuvre, 
toute notre admiration et notre reconnais-
sance. 

Vous avez répondu au discours Improvisé 
du camarade Gorie par ces simples mots : 
«Nous avons fait notre devoir.» 

Eh bien ! c'est à nous à faire le nôtre. Trois 
batailles ne sont point un apanage suffisant 
de gloire: dans quelques jours nous repar-
tirons à la frontière, et nous vous jurons de 
ne revenir que lorsque toutes les hordes bar-
bares de la Germanie auront quitté notre sol 
et lorsque nous aurons vaincu et détruit à 
jamais ces sauvages ennemis de la civilisa-
tion, et lorsque nous aurons assuré à nos 
pères, à nos "frères, une ère nouvelle et éter-
nelle de paix universelle. 

Veuillez agréer, cher Monsieur, mes senti-
ments les plus dévoués. 

André GARDE, 'du 144», 26» compagnie do dépôt, Bordeaux. 
ŒYRE-LUY 

TOMBE EN BRAVE. — Notre commune a 
été attristée à la nouvelle de la mort dn ca-
poral réseirviste Léon Laborde, employé de 

BUREAU DES DOMAINES 
de Bordeaux 

Rue Sainte-Catherine, iOl 

AYIS , , 
Par ordre de M. le Ministre de 

la g-uerre, l'adjudication des 
cuirs ii provenir de l'abatage 
des animaux employés à la fa-
brication des conserves de vian-
de, qui devait avoir lieu le 28 
courant à Bordeaux, est sup-
primée. 

Le Receveur des Domaines, 
 BONNAL. 

Etude de M» G. LAURENT, huis-
sier, 11, place de la Bourse, 
Bordeaux. 

VENTE JUDICIAIRE 
IRREVOCABLE 

Le lundi 28 septembre courant, 
k onze heures du matin, il sera 
vendu aux enchères publiques, 
par les soins de M» Duval, cpm-
rnissaire-priseur, devant la por-
te do la Salle des Ventes de la 
rue Mably, à Bordeaux : 

l!ne très bonne vache laitière; 
Une jument poulinière demi-

sang. 
On peut visiter ces animaux 

Jusqu'au moment de la vento 
dans les remises, r. de Grassi, 10. 

On paiera comptant. 
Vu pour insertion : 

G. LAURENT. 

ROUGK EXTRA fl «M 
SIMON, i b* lO 

66-6T. «ual «lo i'aïutlate, Bordx 
CIDRE extra, O' 1 0 lo litre. 

I Rouge exlra. 
9«â. L'hecto 
Le meilleur 

vin 
•Urands Chais «le la Gironde, 

56, quai de Palndate, 56 

commerce à Dax, gendre de l'honorable M. 
Darbean. de notre localité. Atteint d'un 
éclat d'obus à la itéte, Léon Laborde est tom-
bé au champ d'honneur. A tous les siens 
nous adressons nos sincères condoléances. 

ONDRE3 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE 
M. Sylvain Pau et ses enfants, M. Félix 

Darrigrand (d'Amérique) ont la douleur d'in-
former leurs parents et connaissances de la 
perte cruelle, qu'ils viennent d'éprouver en 
la personne de 

M. Jean-Gaptiste PAU, 
mort au champ d'honneur, 

leur flls, frère, neveu. 
Un service funèbre sera célébré en l'église 

d'Ondres lundi 2-S septembre, à 9 h. 30. 

RASSES-PYRÉNËES 
Conseil général. 

Nous avons dit que le Conseil général se 
réunirait au Château, le 28 septembre, pour 
la deuxième session de l'année. 

Après l'élection de son bureau, l'Assem-
blée départementale examinera toutes les 
affaires urgentes d'ordre financier; elle 
aura notamment à voter le budget dépar-
temental, le répartement des contributions, 
le programme vicinal et le budget de l'asile 
Saint-Luc, et de tous les établissements dé-
partementaux : Ecoles normales, etc. 

PAU 
Un Sacrifice. 

Hier matin est passé devant le conseil de 
réforme un engagé volontaire de 52 ans, 
qu'en raison de son âge on avait jugé ne 
pouvoir accomplir un service armé et qu'on 
allait réformer. 

Le brave homme pleurait. Le colonel 
Roustan, devant un tel chagrin, lui a dit : 
« Eh bien ! je vais vous demander un sacri-
fice aussi grand que celui que vous vouliez 
faire; puisque vous voulez servir votre pays, 
voulez-vous être infirmier dans l'hôpital des 
blessés allemands ? Cela vous est dur, je le 
comprends : soigner des ennemis ! Aussi 
est-ce d'un sacrifice que j'ai parlé...» 

Et l'engagé de 52 ans a accepté. 
LA CROIX DES BRAVES. — Notre conci-

toyen M. Donneaud, lieutenant au 16e régi-
ment de dragons, gravement blessé dans un 
engagement où il s'est montré d'une grande 
bravoure, a été inscrit au tableau spécial 
de la Légion d'honneur. M. Donneaud est 
un des flls de M. Bernard Donneaud, négo-
ciant, rue de la Préfecture, à Pau. 

Nos sincères félicitations au brave lieu-
tenant. 

OBSEQUES D'UN SOLDAT. — Mardi, ont 
eu lieu à Pau les obsèques de notre conci-
toyen Louis Labrit, soldat au 18e d'infante-
rie, décédé à Bordeaux, que la mort avait 
épargné sur le champ de bataille, où l'ap-
pendicite l'avait terrassé. Au cimetière, M. le 
commandant Toursier a dit un adieu ému 
au pauvre soldat, dont le père est capitaine 
en marche de guerre, et le frère est lieute-
nant. 

DES COUVERTURES, S. V. P. — Nous 
demandions, il y a quelques jours, des cou-
vertures pour nos blessés, en raison de la 
température qui commence à être très fraî-
che pendant la nuit. Une" couverture, c'est 
bien, mais deux couvertures par ce temps 
froid, c'est beaucoup mieux. 

On nous écrit à ce sujet : «Il est évidem-
ment nécessaire de munir nos hôpitaux de 
couvertures en grande quantité. Mais il ne 
s'agit là que d'un besoin temporaire qui 
prendra fin avec l'hiver. 

Dans ces conditions, il conviendrait d'é-
viter, autant que possible, aux organisa-
teurs ou aux Sociétés hospitalières d'im-
mobiliser, pour des acquisitions de couver-
tures, des fonds qui ont un emploi plus im-
médiat et plus urgent. 

Deux moyens s'offrent, dès lors, de re-
médier à cette situation. 

Le premier, c'est que les personnes qui 
ont un surcroît d© couvertures, les prêtent 
aux organisations hospitalières. 

Mais il y aurait un autre moyen plus 
simple de trouver en peu de temps les cou-
vertures nécessaires puisqu'il ne s'agit, en 
somme, que d'un prêt. 

Ce serait que des communes, des Con-
seils municipaux, des Bureaux de bianfai-
sance en alcqt/'Sè-ren't un cariain nombre, 
qu'ils prêteraient aux organisations hospi-
talières. 
' Celles-ci les leur rendront en bon état 

après la guerre et on pourra les distribuer 
aux familles nécessiteuses. 

De cette manière les municipalités ou les 
Bureaux de bienfaisance n'auront fait 
qu'une avance dont les administrations hos-
pitalières auront bénéficié. 

Nous signalons ce procédé aux munici-
palités; elles pourront ainsi fournir rapide-
ment aux hôpitaux et ambulances les cou-
vertures dont ils ont besoin. 

BIARRITZ 
Mme CLAISSE prévient le public qu'au-

cune quête faite au nom de Biarritz-Associa-
tion n'a été appliquée à son hôpital, qui • 
porte dorénavant le nom de « Hôpital du ' 
docteur Ciaisse». 

BELLOGQ 
ELECTBOCUTE. -r M. Jean Gauyat-Salla-

bart, conseiller municipal de Belloeq, a été 
tué la semaine dernière. Un court-circuit s'é-
tant produit dans le courant électrique. M. 
Gauyat commit l'imprudence de vouloir dé-
gager les flls avec les mains. Il tomba fou-
droyé. 

ANGLET, 
Allocations militaires 

On nous écrit : 
« Les décisions prises par les commissiona 

cantonales soulèvent un tollé général dana 
les communes rurales. 

«Après un retard considérable dans l'or» 
tention de leurs certificats d'admission, re»' 
tard nullement imputable aux municipalités,, 
qui s© sont toutes empressées de remplir la; 
plus rapidement possible toutes formalitéa 
requises pour accorder satisfaction aux in-
téressés, un très grand nombre de mères da 
famille des communes rurales, comptant 
avec raison et sur l'allocation personnelle da 
1 fr. 25 et les majorations de 0 fr. 50 par en-
fant concédées par la loi, ont vu leurs allo-
cations personnelles refusées, et ont simple-
ment obtenu les majorations (?) de 0 fr 50 
par enfant. 

y Or, la loi du 5 août 1914 est formelle Eli* 
attribue l'allocation de 1 fr. 25, avec majo-
ration de 0 fr. 50 par enfant de moins da 
seize ans, aux familles à la charge du mili-
taire soutien indispensable de sa famille 

» Il est évident que doivent être comprises 
dans cette catégorie tontes les familles pro-
létaires, soit toutes celles appartenant aux 
classes ouvrières ne possédant pas d'autres 
ressources que lo produit de leur travail. 

» L'allocation accordée n'a pas pour ces 
familles le caractère d'une aumône mais 
celui d'une indemnité, pour la privation 
des ressources qu'apportait à son foyer la 
chef de famille appelé ou rappelé sous les 
drapeaux. Les décisions prises par les corn-, 
missions cantonales sont d'autant plus cri-
tiquées qu'elles n'ont pas une base géné-
rale : les familles ouvrières des villes au-
raient bénéficié d'un traitement de faveur, 
e. celles des campagnes auraient été traitées 
en parias. 

» En quoi une famille ouvrière, en ce mo-
ment ou le chômage est général, est-elle plus 
ou moins dans la détresse suivant qu'elle ha-
bite Bayonne. Biarritz ou une commune en-
vironnante ? Nous savons que nous pouvons 
compter sur la sagesse des commissions 
d appel, dans lesquelles les communes ru-
rales sont représentées, commissions quî 
s emploieront certainement à redresser les 
iniquités commises par certaines commis-
sions cantonales et à faire rendre justice 
dans le plus bref délai possible aux familles 
lésées dans leurs intérêts. » 

OSSENX 
POUR LES BLESSES. - La soucriptior, 

faite en faveur des blessés de la commun» 
d'Ossenx a produit la somme de 100 fr. 

MASPARRAUTE 
POUR NOS BLESSES. — Des souscriptions 

ouvertes dans notre région en faveur des 
soldats blessés ont donné les résultats sui-
vants : 

A Masparraute, Mmes Berdeco, Sallaberry 
et Arainty ont recueilli 261 fr. 25; à Orègue,' 
Mmes Ibarrart, Bergeret, Sabarots et Clave- / 
rie, 281 fr. 25; à Amorots, Mlle SaUaberry, 
institutrice, 73 fr. 75. 

Le total, soit 616 fr. 25, et neuf ballots de 
linge, ont été remis le 28 août entre les 
mains des dames du comité de la Croix-Rou-
ge, à Saint-Palais. 

Merci à toutes les personnes qui ont vou-
lu ainsi contribuer au soulagement de noj 
chers blessés. 
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f Grands Magasins de Nouveautés 

La Direction a l'honneur d'in-
former sa nombreuse Clientèle que 
tous ses services sont réorganisés 
et qu'elle trouvera, comme par le 
passé, un Choix complet, riche, 
élégant en FOURRURES, 

CONFECTIONS 
et NOUVEAUTES d'HIVER 

La Maison CH. HARTMANN, taplss.-décor. 
79, bd Haussmann, Paris, dispose d'un pars! y 
expérim. lui permett. de se charger de t« 
trav., notamm. conservât., garde et entret, 
de mobil. et appartem. Vastes garde-meubl, 

Lloyds Baik (France) LU 
BORLEAUX, 23, Allées de Chartres. 

PARIS, 26, Avenue de l'Opéra. 
BIARRITZ, 3, Place de la Mairie. 

Traite toutes affaires de banque avev 
l'Angleterre. Encaissement et vente de chè-
ques et transferts télégraphiques. Paiement 
sur lettres de crédit. Ouvertures de crédits, 
Comptes courants de chèques. 

Le Directeur: Marcel GOUNOUILHOU. 
Le Gérant : Georges BOUCHON. 

^«chînen rotativcn Marinerai. 

UII3Q DE LA GIRONDE blancs fa HO et rouges. Prix suivant 
qualité.80, quai Paludate. Tél. 313. 

roage extra f 
L'hecto I 

64, quai Palndate, 64, Bordx 

Barriques neuves et belles vi-
danges à v. 21, r. Poyenne. 

Barriques neu^ea, vidanges blanc 
et rouge, 57, q. de Paludate. 

A U demi-muids, bonne occas., 
f • très bon marché. Clovls 

Proux, à Parthenay (Deux-Sèv.). 

B arriques lie rouge et blanc chx 
à v., rue de la Gare, 6, Bordx. 

T raitez vins en cuve p. produit 
conf. aux lois. Vin abri toutes 

mal. Dœrzapff, 3, pl. Parlmt, Bx. 

Vendanges. Trouverez pressoirs, 
fouloirs, pompes vin, ateliers 

Duprat, 219, bvd Bègles, Bordx. 

Cuves et Foudres prêts à livrer, 
Jtègre, rueCamill, Godard, 131 

Grands Magasins de Nouveautés 

S4, rue Saint-James — BORDEAUX 

La Maison des -S FRERES a l'honneur de prècenir sa nombreuse Clientèle que, maigri 
les événements actuels, elle trouvera dans tous les Rayons de très beaux Assortiments : Costumes 
Confections, Peignoirs, Fourrures, Lainages fantaisie, Lainages noirs, Soieries, Rouen-
nerie, Blanc, Lingerie, Layette, Bonneterie, Ganterie, Parapluies, Kubans, Dentelles. 

Rayon spécial de Costumes tout faits et de Manteaux de deuil, Assortiments considérables 
dans tous les prix. 

Par mesure générale et pendant la durée de la guerre, les affaires se font exclusivement 
au comptant. 

MAtSOIVS SPECIALES DE TISSUS LES PLUS REPUTEES DE FRANCE 

s-torBoe«Srz LUNDI 28 SEPTEMBRE '^ST' 
VENTE 

des Articles réservés pour notre GRANDE MISE EN VENTE ANNUELLE 
du début de Septembre et qui n'a pu avoir lieu par scita des événements 

BLANC - TOILES - SERVIETTES - COUVERTURES 
COUVRE-PIEDS - LAINAGESDonrTOILEïTESû'ÂUÏOMNE 

'A 

La BANQUE MOLIM*. Intendance 
demande Maisons et Appartements meublés CONFORTABLES 

AUTOMOBILISTES 
Pneus Autos CBL/TIC P^n„ibT»^. 

ï»ueu Xie Coltio, 11, rue Huguerie, Bordeaux 

.u'oWoi38J snvaiaod SQNVKI BQ 3in»i33ds 
•JJ S "znap t] i'H S "zncp il\ si 

sa^Kdios saivisod saiavs 

non mobilisable, 10 ans métier, 
ay. cédé dep. (i mois, offre rem-
plac. oonfr." mobilisé. Ecr. avec 
cond. P. J., Agence Havas, Nice. 

mm 
amvinoa n 

ONiivid pinaiv snvHiBOd 

LQCATIOH t!'AMEUBLEMENTS 
Complets. Riches et Ordinaires 

B.WEE, 43-45. cour» d' Albret 

A I. meub.,m«»6p.. véranda.cave, 
eau.gaz, jard.,cour. Ad. journ1 

Chambre confortable avec cabi-
net de toilette à louer pour per-
sonne sérieuse, 61, rue Judaïque 

gELLE AUTO p toutes direct. 
Prix modér. Ëcr. R. S., journ. 

AUTOMORILES neuves occas., 
vente, achat, location. Répa-

rations, 190, rue Judaïque, Bordx. 

Les MALADIES des BRONCHES 
des Poumons, du Larynx, 

la Pleurésie, la Tuberculose 
sont guéries 

par le 
— Médication nouvelle — 

Le flacon, 3'5U. Envoi franco 
contre mandat de 4'10. 

D&ai? Dr J. DÉROZIER 
i, Avenue Thiers, Bordeaux 

Mm« Henrioniiet dem. d. quel 
hôpital se trouve le caporal 

Henrionnet, 156e infanterie, soi-
gné salle 2 par Mlle Jeanne. Ré-
ponse hôtel Pey-Beïland. 

Lampes électr. de poche, fabrlc 
franc, mod. p. mil». Dépôt i , 

A. Signoret, 241, r. Ste Cath., Bx CHAUFFEUR 

oO Qio.Hd s ni! a 
" VULCACHO RÉPARATION DE PNEUS 

37, A-llées Damour, Bordeaux 
Bien que travaillant pour l'armée, continue à watisfaire sa 

Clientèle. — Achète les vieilles Chambres à air. 

AUX ÉMIGRÉS 
Belges et Français 

et Employés du Gouvernement 
ADRESSEZ-VOUS ATT 

LOUVRE DENTAIRE 
ÎO, rue Sainte-Catherine, Bordeaux 

Vous aurez une bonne réduction cor les Dentiers 
et toutes les Opérations. 

H.-F. NOLHIER, Directeur. m 

Usine Dandicoile et Gaudin \ Huîtres 
demande des ouvrières pour tra-
vail bien rétribué. — S'adresser 

18 quai de Queyries. 

AU DEMANDE deux employés 
UH non mobilisables connais-
sant épicerie, 21, rue Ausone, de 
dix heures à midi. 

Dama du monde, 35 a., distlng., 
mus., dem. occup. lectr., secr., 

dame comp. Ec. L. M., Journal. 

Chambre meub. à louer. 1, r. Gui-
rauds, 2e étage. S'adr. le matin. 

On demande, logé et nourri, un 
jeune cultivateur belge de 15 à 
16 ans. S'adress. 73, r. St-Genès. 

Mariage. Vve colonel, dist., sér., 
300 mil. fort., ép. homm. mon-

de, offlc, g'r, nob. S.95, Ag.Havas 

Jeune fille ou dame veuve brev. 
élém. est dem. p. surveillance 

internat. Facilité donn. leç. pia-
no, dactylo. Ecr. av. rêfér. di-
rectrice Ecole supér. jeunes fil-
les Sainte-Foy-la-Grandc. 

F oney noir 1"»25, 5 a., tr. dx, àv. 
S-^^^-S15^^^^ suit*. 1 

sérieux, habi-
tant Paris, de-

mande place p. rentrer. Laporte, 
rue du Jardin-Public, .227. Peu« 

en parcs suraôrées, 
langoustes, homards, 

poissons vivants. FRANÇOIS, rue 
pn-Dijeaux, 91, Bordx. T. 40-50. 

■cune chienne courante rèfu-
Igiée. Réc. 19, imp. Fabreguette. 

CAPE-FEMME diplômée prend. 
OftUk pension époq gros., 
prix modéré. Discret Mm» Bou-
ierne,192.cr» S*-Jean,pr.gareMidi. 

OAPC"FEMME lr* classe reçoit OnUC pensionnaires. Consulta-
tions et vaccinations tous les 
jours, do 2 ù 4 heures. M»» Par-
lant, 95, rue Porte-Dijeaux, Bdx. 

Sage-Femme 1" eh Consult. Pens. 
Px mod. Soins antlsept. Discret. 
M=» Roland, 30, pL Meynard. Bdx. 

Mm* AUGUSTE touCrs 
15, rue de la Devise, Bordeaux. 

Oliup-Femme Ire cl., reç. des 
pens., se charge enfants, 

mais, seule, jardin. Mme CJaverie, 
ALLÉES DAMOUR, 39 bis 

AV Bonne baladeuse à 40 qx, 
« de 9 à 11 h. c. Toulouse, 81. 

I Machine à éc. Remington, 
57, r. des 3-Conils, au 1er. 

Blanquefort. Palus demandé. 
f Ecr. P., restaurant Chaumière. 

E lfifll F DE CHAUFFEURS, 190, UULE rue Judaïque. 

Meuble a céd. centre c. mobills. 
"« Pet. loy. Bén. net 15 f. p. jour 
vraie occas. h saisir de suite. 
Facilités. Ec. H. V., 100, bur. jl. 

à forfait TjTDlTC 
_ «e tous I | | n Lu 

cotés et non cotés. Mines d'or 
Bons de réquisition. Faire offres 
en indiquant prix et quantités 
a M, le directeur de la BAN-
QUE FRANÇAISE D'ESCOMPTE, 
flo. rue Réaumur, Paris. Inter-
médiaires s'abstenir rigoureu-
sement. 

50,000 fr. à placer Ire hypoth. en 
ville. Rien des ag. Ec. B. 20, jl. 

AVANCE sur bons de réqulsi-
tion. 100, r. Croix-de-Seguey. 

de dix à quatorze heures. 

S CHAT et vente de reconnaisse»» 
»r. Parlt-Ste-Catherine, 26, bdx, 

flU dispose do capitaux pouïl 
Wll s'intéresser dans une affai. 
re commerciale sérieuse, de pré-
férence Bordeaux. Ecrire Ban. 
que hypothécaire de Toulouse, 
7, rue de la Poste. 

LENA, ASTROLOGUE 
Dévoile passé, présent, avenir, 
41, rue David-Johnston. 

M l t'FitÀ reçoit tous les (ours 
. LEUR 22. r. Séraphin. Bx. 

Travail à façon ou en Journées. 
Robes et manteaux. Spécialité 

. tailleur. Prix modérés. Mlle Hên-
ljau.»».A filur.'--

Um SËRËAL, vraie médium de 
naiss., célèbre à Paris, tous les 
jours, 2 à 6 h., r. PaL-Gallien, 82. 

LYCEE Bordx. Famille enfant 
lycée prendrait pensionnaire^ 

Ecrire C.9, bureau du journal. 

Demoiselle professeur, prépara-
tion aux examens. Prix modéré, 
105, rue Croix-de-Seguey. 

A. Garcia, profess. d'espagnol, 
reprendra ses cours chez lui la 
3 octobre prochain, 4, rue du 
Commandant-Arnould. 

Avis. A partir du 1er octobre, 
Mme Henriette Lataste repren-
dra ses cours de leçons de pia-' 
no, de chant et de français. Set 
faire inscrira, », ph d Aquitaine. ' 

ÈfiTcHANVRIL F1^ 
recevront le 28 courant un nou-

. veau convoi de chevaux de tous 


